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AVANT PROPOS

Lors de la parution du livre 20 000 lieues sur les mers. La marine ORSTOM, certains
lecteursont regretté l'absencede données concernant lescampagnes scientifiquesdes navires
ORSTOM. C'est pour leur donner satisfaction que ce nouvel ouvrage a été écrit.

Il ne s'agit pas d'une étude exhaustivequi correspondrait à une thèse et dépasserait large­
ment nos compétences, mais plutôt de l'illustration par quelques exemples de l'apport de
cette flotte à la recherche océanographique.

Lesocéanographes trouveront certainement que certains développements sont d'un intérêt
médiocre, mais cet ouvrage a surtout pour but d'apporter à l'ensemble des lecteurs, même
« terriens », une information sur l'action de nos bateaux, certainement artisanale au début,
mais qui s'est développée au cours des années.

Comme le dit un proverbe malgache, « on ne repousse pas du pied la pirogue qui vous a
fait traverserla rivière»,

Nous devons remercier tous ceux qui nous ont aidé dans nos travaux et particulièrement
les océanographes qui ont apporté leur contribution.

Cirons, dans le désordre,Messieurs MERLE, REBERT, INTES, MORLIERE, LE LoEUFF, CAVERI­
VIERE, CAYRE, COLIN, GRANDPERRIN, CROSNIER, DONGUY, SALA, RICH ER DE FORGES,
LAURENT, FICHEZ, LE BORGNE, JOSSE, MARCHAL, LE GUEN, HISARO, NOEL, LEVENEz,
BOURRET, REcy,STEQUERT, BINET, EISSEN, DURAND, ALBARET, WOUER, MAREC, DESSIER,
GOBERT, A. SCHWARTZ, FAEz, BOULEGUE, BARAZER, BAMBUCK, GODE, MENU et CASENAVE
qui a fait rapatrier de Lomé les documents provenant de l'ANDRE NIZERY, et Mesdames
Claire LiSSALDE, et Danièle CAVANNA, Annie JAEGER, Agnès PETIOT, Françoise CUDENNEC,
Anne LEBOURGES-DHAUSSY, Monique MARTINY, Laurence PORGES, Véronique FOURNIER­
MARAIS. N'oublions pas RaphaëlleAVlAT dont la participation à la mise au point du manus­
crit aété déterminante, lesmembresdu Bureaudes Missionset Voyages et Henry TOUCHARD
qui ont apporté leur appui tout au long de cette étude, le Centre Océanographique de Brest
qui nous a accueilli à plusieurs reprises, ainsi que Monsieur MULLER, ancien Directeur
général de l'IRD qui a encouragé notre démarche.

Nous voudrions aussi remercier Madame J. DURAND, veuve de notre collègue, qui a bien
voulu rechercher dans les archives de son mari les notes concernant l'ORSOM II ; Monsieur
Noël GRUET, ancien marin d'Arcachon qui a effectué des recherches pour ce même bateau;
Monsieur Claude POURCHET dont le père a amené l'ORSOM 1 à Nosy-Bé et a relaté sa
traversée; Gérard MARTIN, ancien chef de Centre à Bangui et à Brazzaville qui nous a rensei­
gnéssur l'embarcation de R.CA., et enfin Monsieur Hervé KORBUS de l'ENIM de Paimpol qui
nous a apporté son aide tout au long de nos travaux. Merci aussi à l'IFREMER, qui nous a
fourni les listes« SISMER » d'une grande partie des campagnes des naviresORSTOM.

Enfin, pour des raisons de commodité, lesdifférents siglesORSe, ORSOM, ORSTOM,
IRD qui ont été attribués à la dénomination de l'Institut aux différentes périodesde son acti­
vité, ont été regroupéssous celui d'ORSTOM employé le plus longtemps.
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INTRODUCTION

Ce document couvrela périodeallant de 1943, date de la créarionde l'ORSTOM, à la fin
de l'année 2000. Pour des raisons de simpliciré, l'appellation ORSTOM sera seule utilisée
comme celaest indiqué dans l'avant-propos.

Dès le début, le problèmedes moyens navigants s'estposé, maispendant plusieurs années,
jusque vers 1954, les chercheurs utilisèrent pour leurs travaux des navires extérieurs à
l'Institut, soit flotte de commerce, soit bateaux étrangers, soit bâtiments de la Marine
Nationale. On pourra à ce propos, consulter l'article de Jean-René DONGUY paru dans le
numéro 128 de la revue Chasse-Marée et intitulé « quand lesmarinsse font chercheurs »,qui
illustre bien l'apport de la Matine Marchandeà la recherche ORSTOM.

En effet, dans les années 1950, les relations entre la Métropole et lesTerritoires d'Outre­
Met se faisaient principalement pat voie maritime et bien des caractéristiques des saisons
marinesont pu être déterminées grâceaux navires des compagnies de commercecomme les
Messageries Maritimes, les Chargeurs Réunis, puis la Compagnie Générale Maritime, la
CompagnieDelrnas-Vieljeu et mêmedescompagnies étrangères, minéraliers japonais,porte­
conteneursaustraliens, anglais, allemands ou suédois.

C'est ainsiqu'a pu être misen évidence le phénomène d'El Nifio qui seradécrit plus loin et
dont l'influencesur le climat mondial est très importante.

Quant à la Marine Nationale,lesocéanographes de J'Institut se rappellentcertainementles
campagnes effectuées à bord de l'ORIGNY, de La DIEPPOISE, du COMMANDANT
ROBERT GIRAUD, de l'ASTROLABE, de La DUNKERQUOISE, du LOTUS, du LA
PEROUSE, etc. pour n'en citer que quelques-uns.

Cet appel à une aide extérieure s'est d'ailleurs poursuivi après la construction ou l'achat de
navires « maison » et l'utilisation de bâtiments de la flotte scientifique nationale gérée par
GENAVlR, comme le NOROIT, le SUROIT, laTHALASSA ou le CHARCOT.

D'autre part, plusieurs pays amis et partenaires de l'ORSTOM, tels le Congo, la Côte­
d'Ivoire,la Mauritanieou leSénégal possédaient des navires de recherche que nos chercheurs
ont largementutilisés et dont l'état-major faisait partie de l'ORSTOM pour certainsd'entre
eux.

Aussi, bien que cet ouvragesoit consacré auxactionsde recherche internesà J'Institut, nous
lesavonsinclusdans notre liste,de même que ceuxautrefois ORSTOM, transférés à la flotte
gérée par GENAVlR maisqui ont continué à naviguer pour l'Institut.

Lesmoyensmisen œuvre ont variéau cours des années.Les premiersbâtimentsétaient en
général des chalutiers transformés. Si lesocéanographes biologistes pouvaientà peu prèss'en
contenter,il n'enétait pasde mêmepour lesphysiciens qui avaientbesoin de matériel souvent
plus lourd et plus sophistiqué et qui requérait par conséquent des bateaux de plus grandes
dimensions. Cela lesamena souventà faire appel aux navires extérieurs à l'ORSTOM.

Les océanographes ont, au cours des années, émis des propositions pour améliorer leur
principaloutil de travail qu'est le bateau. Nous aborderonsla question dans notre ouvrage.

Rappelons enfin que, d'après les instructions du Gouvernement, les navires de recherche
doivent être armés « à la grande pêche» et que les commandants doivent posséder au
minimum le diplôme de « capitaines de pêche».

Nous avons utilisé un grand nombre d'ouvrages, notes, articles de différents chercheurset
lesrapports d'activitésdes Centres, citésen bibliographie pour la plupart.
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Le Bilan 1994-1997 des Programmes de recherches en Océanographie (cf Sources impri­
mées) nous a paru particulièrement intéressant, de même que l'article Un demi-siècle de
recherche océanologique menée par l'ORSTOM danslePacifique de GRANDPERRIN (cf
Sources imprimées) et ledocument publiépar HENIN sur l'Océanographie physique dans le
Pacifique (cf Sources imprimées), inspiré du textede HI5ARD Trente ansde recherche fran­
çaise danslePacifique (cf Sources imprimées). Il estdommageque cet effortde synthèse n'ait
pasété aussimené pour lesautresocéans.

Nous n'avons pu citer les dizaines d'océanographes qui ont œuvré sur les navires de
!'ORSTOM, de mêmeque les plongeurs qui, comme lABOUTE, ont pourtant rapportédes
images qui font honneur à l'Institut. Nous n'avonspu mentionner que ceuxqui, d'après les
rapportsd'activité,ont dirigé les campagnes.

Nousespérons que lesautresne nousen tiendront pasrigueuret reconnaîtrontlescampa­
gnesauxquelles ilsont participé.

LABOUREURS n'oceANs 7



1 - LA FLOTTE DE l'INSTITUT

1 - CARAcrÉRISTIQUES DES DIFFÉRENTS NAVIRES

Il nous a paru plus facile pour le lecteurde présenter lesdifférents navires utilisés pour les
campagnessous la forme de tableaux permetrant en outre d'indiquer leur affectation.

Ces tableaux viennent compléter ceux de l'annexe 5 du premier ouvrage sur la marine
ORSTOM.

MADAGASCAR

Navire Longeur largeur Tiranl Jaug< Vites~ Moteur Fin
d'eau (lonnage (ennœuds) (ench<v.lux)

brut)

GABRIEL II (>4

Voilier
19S0 ;navire- louép11 leGouverncmtnt
G<néral

Vendu
ORSOMI 2701 7,X!01 3,20ni 166 > 300 1960
1952-1954 :construction el mi",enservice
- Chantier na\':ll deGujan·Mwras

AMMRL\KA
1956 :con"'yoon 14.8501 4.40 111 21 36.puis60
1961 :aeMlà Majunga (M.da"",,,,,)

VAUBAN (el Plager Pumpe)
-+ lmafT~çu.tÏl::)n 2501 6.X!01 3.40111 110 8 3\0 Vendu
1951 :construction à Hambourg 1987
1965 : transformation à Dieppe
[rruuarriculanon :CC361O-+318049F

GUYANE

NaYÙ:e Long. Laqr, Tirant Jau", Viœs.. (en Moœur Fin
d'eZJ (tonn~ nœuds) (en

brnt) chevaux)
ORSOMII 15m 4,2001 l,60m 26 B 120 Vendu
1952-1954: œnsrruction et mise en service 1957
....... Chanter naval de La. Testede Buch

PALIKA
Vedette

PENEUS
1992: œnstruction 5.\001 1,9001 90
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AFRIQUE DE L'OUEST- MAURITANIE (Nouadhibou) 1TOGO (Lomé)

Navire Long. Larg. Tirant Jau~ Vitesse{en Moteur Fin
d'eau (tonnage nœuds) (al

brut) ehevaux)
N'DIAGO 3; 4 142 V 7,U
1979 :construction au JO!jX>1I

[mrrutricularion ,NDB276

Andrl NIZERY ~ 2 .... affectation 24 m 6.50 rn 3.4001 119 9 400 Vendu
]%7: décision d'achar 1995
1%9 : construction à Srrcdrccht (Pays-Bas)
1970 : mise en service

lmmatricularion : CC241858P
L_____________~_________________.~ _______

------~ - -~-~ -------- -------- ~----------- ------

AFRIQUE DE L'OUEST - COTE D'IVOIRE (Abidjan, Petit Bassam)

Na"Yire Lo~. !..arJI. Tirant Jau~ Vitesse(en Moreur Fin
d'eau (tonn. nœuds) (en

brut) dt""",x)
RFlNEPOKOU 24,1001 6,0601 11J,6 2 X75 Désarmé
Mise à dilposirm 1973
lmmatriculatiœt : ANJ23

P."". IDRAC Vendu
1947:casion du navirepar leCNRS 1950

CAPRImRNE 46,5501 9,JOO1 4,4001 476 Il 2 X600 Gen.avi r
1969 : achat à Dieppe 197J
Imrretriculation : BR7724

ANTFA 34,95 01 11.701 3.4001 421.40 13 2 X642
Catamaran
1995: cœrsrruction aux S3bI(S d'Olcone
Immatncularicn : =54508

CORVPHF,NE 1101 2,80rn la
Pinasse
1955: cœurructioo

CARENA 10rn 2.7001 0,85rn 50
Pinasse
1955 :coosrruction

CAURI 5.86
pjOOSS(

FIKI 12,48rn 3,5201 1.0Srn 15,6 117 Désarmé
Pinasse 1991
1974: construction à Abidjan
lmmarriruh.tion: AN8G7

AKüUE 10.0601 J.35m <lm 13,2 2X 106
Pinasse
1WL: construction à Verébeek (Dancmanq
lmnu.lriculation: AN869
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AFRIQUE DE L'OUEST- SENEGAL (Dakar)

Navire lDnR· urR' Tirant JaUR' Vitesse (en Moteur (en Fin
d'eau (mnnOR' nœuds) chevaux)

bru,ï
GERARD TRF.CA 20 m Désarmé
Miseà disposition parleService de l'EJevJ.~c 1%4

lAURFNT AMARO
)%8 : construction à Rotterdam 23.98 m 6.50m 3.4Om 120 8 380 1985
...... OIantiernaval SroL:wi.l et Zonen

LOUISS'l.UGER
1985: don du Japonau S~~a1 36.70 m 8m 3.50m 282 9 800 2000

AlBACORE
Pinasse

LESAlMADIES
Pinasse

DIASSANGA
Cawnaran
1991~1992: constructionet mise en service 11.5m 4.50 0.501 10 618 120

O.60m
ARFANG (ex.D'Jll.OR)
Sardinier

16m -

AFRIQUE EQUATORIALE -
CONGO (Pointe Noire) 1TCHAD (N'Djamena) 1CENTRAFRIQUE (Bangui)

Navire lDnR- !..arR· Tirant jauge Vitesse (en Moteur (en Fin
d'eau (lOnl1i:l~C Il..rU<1s) chevaux)

brut)
lA GAIllARDE 215m 552m },IOm 110 165 Nauf,."e
Chaluner 1952
1950: adra, à L. Rochelle

OMBANGO(ex o,arIes deGaulle) 22.7Sm 6,40m 3.50m 77.49 7.5 300 Désarmé
Ancien dragueuraljerrand 1969
!949: consrrucrjon à La Rochelle
1959: achar
lmmatriculation : LR4263

AndJéNlZERY"". ),. alkauion 24 m 650m 3.40m 119 9 400 Vendu
1%7 : dédslœ d'achat 1995
1969: œnsrrucron à Stredrecht (Pays·Ba,)
1970: mise en service
lmmatriculacon : CC241858P

JA~U~VAGEr 13m 5,40m O.60m 33, Incendie
1969: consrrucron 1<Jl7

EmbarcationOuviaJ. (Bafll(Ui) 7m 2,50 III 0,25111. -
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NOUVELLE-CALEDONIE - POLYNESIE FRANCAISE

Navire Long. Larz, TiClnt Jauge ViœsseÏen Mo.eur(en Fin
d'eau (tonll:l~ nœuds) dl"",,",,)

bnn)
EVALEETA 29,]J5 ru 6,86m 2,30m 100 Abonoon
1923 : construction à POIt Cygney 1949
(T3.sITI.nic)
1946: miseen Je rvice

ORSOMIII 22,50m 6m .3,OS m 93 7 l3S Vendu
1947: construction en AwtCllie 1%3
195.. : achar
1956: mse en service

VAUBAN(Cl P101:C' Pumpe) 25 m 6,20m 3,4Om 110 8 310 Vendu
-]!,-alfecration 1987
1951 : conaructicn à Hant>oUIJ',
1%5: tr.lmlOrnnrion:\ nieppe
Irnrratriculation : CC361o-318049F

CORIOLIS 37/(1) m 8m 3,75 m 340 12 2 X 350 Geravir
1%4: œnsrruction à Dieppe 1973
Irnrrarricularicn t BR7455

ALIS 28.40m 7.I'JJ m .3,80 m 200 10 800
1987: ccne rucricu à Concarneau
Imrrauicclatien : CC683407

Incendie
POlKA 1989
Vedette

DAWA Jlm 3,96m 1,07 01 12 la 2 x lJ5 2002
Vedette
lrnrrarr icularicn : 10119

CORIS 7m 2,43 m DAO rn 7,12 13 2X 150
Vedene
1989: construction en .J\uttr.1lr

ARAHIRI MOm 45

AI.DRIC 5/601 2,Mm 0.3001 10 2X40

SANTA MARIA 1988
1-.975: miseen service
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2. Aménagement de certains navires: rêveset réalités

De l'ORSOM 1 à l'ANTEA, les navires océanographiques de l'ORSTOM ont beaucoup
changé. Ce, grâce aux scientifiques et aux marins eux-mêmes qui se sont investis dans la
conception de leursbâtiments, leur réalisation et leursaménagements.

Parfois rêves, parfois réalités, lesquelquesexemples qui suivent illustrent les mutations des
bateauxvus par ceux qui lesutilisent.

a) Le remplacement de l'ORSOM 1
Pour remplacer ce bâtiment dont lesperformances étaientplutôt médiocres, même si, dans

d'autres conditions d'utilisation il aurait pu rendre de meilleurs services, le responsable du
Centre de Nosy-Bé, ANGOT, émit plusieurspropositions.

LeCentre à l'époque ne disposait plus que d'un petit bateaude 15 mètres, l'AMBARIAKA
qui ne pouvaits'aventurerau-delàde 50 milles de la station.Etant donné lesfuturs program­
mes de recherche envisagés dans l'Océan Indien et à défaut d'un bateau de 35 mètres plus
adapté à l'ensemble de cet océan,ANGOT pensaitqu'un navirede 23 à 25 mètres pourrait
effectuer à la fois des croisières dans le Canal de Mozambiquetout au long de l'année, et à
certaines périodesseulementdes sortiesdans le reste de l'Océan Indien. Ces sortiespouvant
durer jusqu'à un mois, trois fois par an, étaient mixtes (physique et biologie) et rien n'empê­
chait le bâtiment d'approfondir par ailleurs les études menées par l'AMBARIAKA sur la
compréhension des phénomènes marins locaux et leurs rappons avec les organismes dont
l'exploitationcommerciale pouvait être envisagée: crevettes et thons.

Un tel navire, classé « grande pêche », devaitêtre bien marin, avoirun pont utilisable pour
le travail à l'avant et à l'arrière, posséder un moteur assez puissantpour permettre des draga­
geset assurerune vitesse de croisière de 9 nœuds tout en ayant un bon ralenti; il devaitaussi
bénéficier d'espaces assez grands sous le pont pour y installer un laboratoire, un poste de 5
couchettespour leschercheurs outre l'équipage, chambre froide et stock d'eau douce.Quant
à la coque, elle devait être soit en fer, soit en boisdoublé de cuivre.

Lesdésirs d'ANGOT furent à peu prèsexaucés puisque le remplaçantde l'ORSOM 1fut
leVAUBAN qui, malgrécertainsdéfauts,comme le carré torride,le posteclimatisé maissans
renouvellement d'air, le laboratoire bruyant car tout près du compartiment moteur, a servi
fidèlement l'ORSTOM pendant plusde 20 ans.

b) r:ORSOM III
ROTSCHI, alorsen posteà Nouméa a décritce bateauet dépeint l'aventurede sonaména­

gement à laquelle il a lui-mêmelargementparticipé.
En 1955, le Centre de Nouméa a fait l'acquisition d'un navire destiné à devenir» océano­

graphique ''. BATEMAN'S BAY était un petit caboteur navigant entre les Nouvelles­
Hébrides, la Nouvelle-Calédonie et l'Australie pour collecter du coprah en échange de
produits manufacturés australiens.

Son propriétaire, libano-australien, en était à la fois le commandant et le mécanicien. Il
l'utilisaitdans lesconditions lesplus économiqueset financièrement les plus rentables.

BATEMAN'S BAYa été construit à la fin de la guerregrâceà un financement australien
pour ravitailler les troupes américaines. Il n'avait jamais pratiqué la pêche et était devenu
simplecargo.

En 1955, faute d'entretien suffisant, il était devenu très fatigué et réclamait de gros frais
pour être remisen état, en particulier lacoque en boisnon doublée,attaquée par toutes sortes
de parasites tropicaux. Ceci décidason propriétaireà s'en débarrasser.

12 LABOUREURS o'ocsos



Long de 21,50 mètres et large de 6, il avait une coque très ronde qui le rendait très sensible
au roulis même par petite mer. Son moteur de 135 CV, très compact mais de puissance insuf­
fisante, ne permettait qu'une vitesse de 6 nœuds par calme plat et 1,5 à 3 nœuds par mer
forte, Le seul intérêt qu'il présentait était qu'il existait en nombreux exemplaires dans les
installations minières de la région. Il serait donc facile de se procurer des pièces détachées.

Lacoque était divisée en trois compartiments:
• à l'avant sous un pont surélevé se trouvaient la timonerie et un poste d'équipage à B

couchettes,

• au milieu le moteur,
• à l'arrière, sous une superstructure pourrie, la cuisine, le carré et la cabine du comman­

dant.
Cette capacité de B couchettes était notoirement insuffisante pour un navire océanogra­

phique. De plus il était nécessaire de disposer d'un laboratoire. Tout l'aménagement se fit
localement car, faute de crédits, il n'était pas question de s'adresser à des chantiers australiens.

Le moteur fut révisé et remis à neuf au prix d'un gros travail. Un générateur 110 volts fut
installé pour la chambre froide et le laboratoire. Linstallation électrique sur la batterie fut
refaite. A l'arrière, l'installation pour Je stockage d'eau douce et de gasoil fut augmentée. La
chambre froide contenait jusqu'à 20 jours de vivres.

Une partie du pont fut remplacée, les membrures furent doublées et toute la coque fut
recouverte de cuivre. Lasuperstructure céda la place à un laboratoire de 12 m2 et à 2 douches
sanitaires.

A l'avant, on installa un poste de Bcouchettes avec carré; à l'arrière, un poste de Bcouchet­
tes dont 2 transversales.

Le laboratoire était équipé d'une table centrale carrée portant le pHmètre, le spectrocolori­
mètre et le salinomètre. Quatre paillassesétroites couraient le long des parois. L1 transversale
avant portait les supports des bouteilles à renversement, celle de bâbord et la transversale
arrière servaient aux travaux biologiques et celle de tribord aux préparations chimiques.

Une université suédoise avait demandé que des échantillons d'air fussent prélevés.
Léchappemenr moteur fut donc transféré en hauteur par un poteau électrique faisant chemi­
née et on installa une trinquette, voile qui donnait au bateau un peu plus de stabilité.

On améliora aussi le système barre-gouvernail pour plus de solidité et sur le pont arrière
furent installés deux treuils, biologique et hydrologique.

Tout cela fut réalisé dans des conditions difficiles car les chantiers étaient rustiques.
En raison de différences de points de vue avec la direction du Centre, ces aménagements

prirent du retard. En outre, certains équipements étaient indisponibles ce qui nécessita une
campagne de recherche dans la décharge municipale! Enfin, l'installation électrique fut
l'œuvre de ROTSCHI.

Les travaux prirent fin au début de l'année 1956 et les essais à la mer purent débuter. Ils
furent catastrophiques. En période d'alizés et par mer forte, les vagues peuvent atteindre
jusqu'à trois mètres. C'est ainsi que, dès la première nuit, toute la vaisselle fut cassée. Les
portes de la chambre froide cédèrent et les vivres se répandirent dans le poste avant. Il fallut
se résoudre à rentrer, 4 ou 5 jours avant la date prévue, au grand dam du directeur du Centre.

On procéda à de nouveaux travaux et l'on constata que le poste avant était inutilisable
comme carré; on se servit donc de la table du laboratoire pour les repas en installant une table
amovible au-dessus des appareils. Cela obligeait d'une part à manger debout et d'autre part à
arrêter impérativement les travaux de recherche au moment des repas. Et cela dura route la
vie de l'ORSOM JII !
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Enfin, il n'était pas question, en raison du manque d'eau, de prendre une douche quoti­
dienne au cours des trois semaines de campagne. Il fallait donc attendre un grain pour se
laver.

Tout cela constituait à l'évidence à des conditions de vie difficiles.
La première campagne, « Equapac » dura 60 jours et conduisit l'ORSOM III vers l'équa­

teur et les îles Gilbert. La participation à un programme international se révéla très intéres­
sante mais tellement éprouvante qu'il fut décidé de limiter à 20 ou 25 jours les embarque­
ments avecau minimum une escale pour se ravitailler en eau. Cela réduisait les possibilités de
travail à la zone de la Nouvelle-Calédonie, des îles Loyauté, du nord de la Mer de Corail, aux
Nouvelles Hébrides.

Le principal inconvénient du bateau restait qu'il roulait et tanguait beaucoup. Par mer forte
et grand vent, il pouvait lui arriver de faire du sur-place et même de reculer. Il était parfois
nécessaire de recourir à une ancre flottante pour stabiliser le navire et l'empêcher de s'appro­
cher des récifs.

On finit par définir les itinéraires en fonction des saisons.
Malgré tout, l'ORSOM III flt un travail dont la qualité jugée remarquable a largement

contribué à l'attribution à l'ORSTOM des crédits nécessairesà la construction du CORIO­
LIS. Cette réussite doit beaucoup à la détermination du personnel scientifique et des marins,
et plus spécialement au Commandant CRIOU dont la connaissance des petits bateaux de
pêche, la compétence ainsi que l'enthousiasme et l'appui apprécié du Second LARGENTON
et des chefs mécaniciens BARNEAUDE puis CAMPILLO, ont permis de disposer d'un outil
de travail certes primitif mais très efficace.

Dans la région, l'ORSOM III a laissé un souvenir marquant dû en particulier à l'existence
de deux tangons en bambous dépassant de plusieurs mètres le mât-cheminée et portant 4
lignes de traîne ; cette installation mise en place par CRI0 U mit en évidence, après les
premiers essaisà la longue-ligne japonaise, des ressources importantes en thons dans les eaux
de la Mer de Corail et celles proches de la Nouvelle-Calédonie.

Ces richesses insoupçonnées furent l'objet d'études de LEGAND, initiateur en la matière,
et les longues-lignes japonaises de CRIOU et LARGENTON furent les premières en Mer de
Corail.

d) Le CORIOLIS
Comme pour l'ORSOM III, ROTSCHI a participé de près à l'aménagement du CORIO­

LIS et a commenté le déroulement de ses aménagements.
En 1963, l'ORSTOM n'avait qu'une expérience limitée en matière de construction de

navire océanographique. Le CORIOLIS était le premier bateau de ce type construit après la
guerre. Personne ne pouvait conseiller l'ORSTOM, même pas l'ISTPM qui avait l'habitude
des vaisseauxexpérimentaux mais pas des navires spécifiquement scientifiques.

Une autre difficulté venait du fait que la taille du CORIOLIS (37,5 mètres) excluait de
l'appel d'offres les gros chantiers habitués aux technologies avancées. Les seuls chantiers à
répondre savaient fairedes bateaux de pêche, mais ne connaissaient pas bien les problèmes de
climatisation, indispensable pour les eaux tropicales. Finalement, c'est aux Ateliers et
Chantiers de la Manche à Dieppe que fut confiée la construction du nouveau poulain de
notre Maison.

Laissant aux Ateliers toute la partie marine propre, l'équipe scientifique prit à sa charge le
problème des aménagements scientifiques, en particulier le laboratoire sec sous le pont, le
laboratoire humide sur le pont, les treuils et les installations de vie à bord.
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Lebateauétait trop petit pouravoirune stabilitéparfaite. Il fallutl'aménagerpour pouvoir
travailler, quelles que soient lesconditionsde tangage et de roulis. Depuis l'ORSOM III, on
sait qu'en mer, il est impossible de travailler assis. En effet, tout doit se faire debout alorsque
le corpsest stabilisé sur des pointsd'appui. On doit également proscrire tout déplacement.

Aussi WAlITHY et ROTSCHI analysèrent un à un les travaux scientifiques exécutés lors
d'une campagneet définirent un certain nombre de gestes enchaînés les uns aux autres de
façon fixe. Les postes furent organisés pour cela: paillasses étroites pour pouvoiratteindre le
fond en tendant lesbras, passage entre paillasses peu large pour que le chercheursoit bloqué
par l'arrière, pasd'éviers au bout, maisune rigole tout le longde la paillasse pour évacuer les
excédents de liquides.

Tourcelaétonna beaucouples chercheurs du CNEXO, habituésàde plusgrosnavires, mais
c'était trèsefficace. Comme il fallait réduireau maximumle personnel, un seulopérateurfut
affecté aux bouteilles à renversement: la commandedu treuil tirant cesbouteilles se trouvait
à côté de la plate-forme d'attache des bouteilles au câble hydrologique, et près du râtelier
cylindrique supportant 24 bouteilles ; celles-ci défilantdevant une fenêtre, l'opérateurattra­
pait une bouteille, la fixait sur le câble, commandait le déroulement de celui-ci jusqu'à la
profondeurrequise, arrêtait le treuil, prenait la bouteille suivante, et ainside suite.

Un amortisseur de roulis fut installé pour maintenir à tension constante le câbledu treuil
hydrologique.

Le portique arrière, premier à équiper un navire de recherches pour la mise à l'eau des
enginsde prélèvement biologique, nécessita la construction par WAlITHY d'une maquette
au dixième pour des expériences de manipulationd'engins.

Finalement le CORIOLIS fut livréau début de 1964,et ledélaide garantiefut utilisépour
des essais dans l'Atlantique nord: au premier test de résistance des treuils, aucun ne résista à
la pression de ré-enroulement des câbles et tous les tambours cassèrent. Il fallut retourner à
Nantes pour lesfaire réparer.

Les essais en eaux tropicales près de Dakar montrèrent que la climatisation en air froid
n'était pas isolée. Il fallutattendrede nouveaux testspour jugerque le bateauétait au point.

En novembre, il partit pour Nouméa via Panama, mais auxAntilles le condenseur princi­
palde la climatisation tomba en panne.

Ce fut le dernier avatardu CORIOLIS mais celadémontra lesdifficultés de construire à
cetteépoque un navireocéanographique.

LeCORIOLIS fut un bancd'essais et un contre exemple pour le CAPRICORNE, cons­
truit par lesmêmes chantiers.

e) Laménagernent de l'ANDRE NIZERY
Quand il s'estagide construire un successeur pour l'OMBANGO, J'Etat-Major et lesocéa­

nographes commeCROSNIER et POINSARD proposèrent certaines améliorations: instal­
lation de la cabine du Commandant à côté de la barreavec les instruments de navigation,
augmentationdes capacités du treuil pour pouvoireffectuer des chalutages profonds, sépara­
tion des locaux d'habitation en deuxensembles eu égardaux habitudesdifférentes de viedes
deux communautésvivantà bord, modifications dans l'installation du laboratoire, augmen­
tation du volumed'eau doucedisponible, amélioration sensible de la stabilité par rapport à
son sister-ship.IelAURENT AMARO, pour ne citerque lesprincipauxpointsévoqués.
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f) Après l'OMBANGO, leprojet d'un NAVAT
C'est en 1968 que le remplacement de l'OMBANGO fut étudié, vu l'état de fatigue du

bâtiment, et un projet pour un futur bateau fut préparé par le Centre d'Abidjan: il s'agissait
d'un navire dénommé NAVAT (Navire Atlantique Tropical) destiné à la recherche océano­
graphique dans le golfe de Guinée et la région de Dakar.

Les caractéristiques de ce projet étaient les suivantes:
• Longueur: 39 à 40 mètres,
• Largeur: 9 mètres,
• Tirant d'eau: 4,5 mètres,
• Moteur diesel de puissance non définie avec réducteur et hélice réversible et une auto­

nomie de 7000 milles à 10 noeuds,
• Soute à eau douce d'une capacité de 30 ronnes,
• Une période de roulis de 9 secondes en charge ainsi qu'un bulbe d'étrave pour amortir

le tangage,
• Vitesse de 4 à 6 noeuds, pour la pêche et de 1,5 à 2 noeuds pour le plancron.
• Equipage prévu: 22 hommes, personnel scientifique: 14 personnes.
1\ est à remarquer que les fonctions de ce navire étaient principalement axées sur la pêche:

chalutages profonds et pélagiques, palangres flottantes, appât vivant et viviers. Les mesures
physiques tellesque les prélèvements hydrologiques et la miseà l'eau des barhyrherrnographes
n'étaient prévues qu'en appoint.

Deux laboratoires d'une surface rotale de 50 m2 étaient installés au meilleur emplacement
pour la stabilité et le bruit. Des propositions furent faites aussi pour la climatisation, les
installations, le matériel, etc.

En définitive, ces deux bateaux furenr construits en 1969 et 1970 : l'ANDRE NIZERY et
le CAPRlCORNE. C'est ce dernier qui se rapproche Je plus du projet.

g) Le remplacement du VAUBAN
Dès 1982, la question du remplacement du VAUBAN s'est posée et le genre de navire à

construire a fait l'objet de plusieurs propositions. La plus érudiée fut cellede PITON POUt un
catamaran appelé provisoirement l'UTOPIQUE: il s'agissait d'un bateau de 25 mètres de
long, 16 mètres de large, 2,50 mètres de tirant d'eau, avecdéplacement de 250 à 300 ronnes
et deux moteurs diesel électriques de 400 KVA. En outre, il pouvait utiliser deux mats tour­
nants pourvus chacun de 200 m2 de voile ainsi que l'énergie solaire.

Les avantages espérés étaient les suivants:
• La polyvalence possible (chalutage de fond et pélagique, senne et casiers, sédirnentolo­

gie par dragage et carottage, océanographie physique classique et par sonde, courante­
métrie côtière et profonde, sismique légère... ),

• Une plus grande stabilité dans la houle,
• Une plage arrière dégagée pouvant recevoir aisément du matériel,
• Un portique fixe, enrouleur de chalut, rampe de pêche,
• 21aboraroires spacieux, puits cenrral de travail possible,
• Une grande surface logeable (10 cabines individuelles),
• Le bruit diminué par l'installation des moteurs à l'arrière,
• L'utilisation des voiles,
• La possibilité d'échouage dans les mers à marnage supérieur à 2,50 mètres pour le caré­

nage et les travaux d'entretien,
• L'approche des îles facilitées par le faible tirant d'eau,
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h) Les nouvelles demandes de la Guyane
Depuis les années 1%0, le Centre de Cayenne n'avait bénéficié d'aucun navi reocéanogra­

phique affecré en Guyane er seules quelques missions de navires érrangers ou O R5TOM ,
comme l'ANT EAou l'ANDRE NIZERYavaient intéressé ce D épartement .

Récemment la problémarique " dynamique des systèmes lirroraux » dans cerre région aéré
retenue er deux axes de recherches furent définis ainsi :

• Le milieu er ses ressources étudiés ranr sur le plan physico-chimique que de l'environne­
ment erdes peuplements benthiqueserdémersaux, en y intégrant l'apport de l'Amazone.

• Lusage des systèmes littoraux qui recouvre les rhérnariques liées à l'urilisarion er à la
valorisation de ces milieux par l'homme.

Ces actions devant être reliées à des filières de formarion de différenrs niveaux.
Pour assurer ces diverses pr éoccupations, les besoins en moyens navigants éraient, d' une

pari de pcrires er moyennes embarcationsde rrès faible tirant d'eau pour lesop érations inré­
ressanr les estuaires er le proche lirroral (ce marériel était déjà disponible au Centre de
Cayenne), d'autre pan, un navirecôtier de faible tirant d'eau erd'une auronomiede plusieurs
jours pour les opérarions intéressant le littoral. Enfin, un navire hauturier éta it nécessaire à la
programmarion d'opérations à long renne sur plateau continental. Cependant , ce bateau ne
serait pas dévolu uniquement à la recherche, il apporterait son soutien à la formation à la
pêche cr aux programmes universitaires locaux ou métropolitains, ce qui pcrmertrair de
parrager les frais de consrrucrion er d'entretien.

i) Er maintenant?
En ce début du XXlème siècle, lesocéanographes continuent de rêverau bateau idéal. Un

groupe de chercheurs er de marins de Nouméa a effectué un travail de réflexion à ce sujet,
r éflexion qu'ils Ont intitulée: Caractéristiques idoinesd'un bateau de recherche IRD er que
nous reproduisons à la fin de norre ouvrage".

* Voi r annexe 2.

Petit Louit and Co
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3. Etat-Major des navires

MADAGASCAR

Navires Noms et orénorns Grades Années

ORSOMI ROIGNANT Gabriel" Capimine Nov 1953-Déc 1954
CRlO U René" Capitaine Ao ût-Déc 1')54
BAINVEL Emile Capitaine Oct 1954-Mai 1955

SIGONNEAUAndré"" Capirai ne Juin 1955-JuiUcr 1957
RICHO NNI ERJean Capitaine Juillet 1958-1960

BENARD Pierre Second capiraine Fév-Aoûr 1955
LABESCAT Jean Second capitaine Nov 1955-Aoür 1958
NICOLAS Henri Second capitaine jui llet 1959-1960

POU RCH ET Anhur*' " Chef mécanicien Juillet-Nov 1954
REINOliAntoine Chef mécmicien Ocr 1952-Det 1957
BARBAYAm édée Chef m écanicien Nov 1956-Mai 1960

AMBARlAKA LE BARS Ange Ca pitaine 19G2-19G5
flJ RIC Pierre Second capitaine 1962-19G5

MARTIN Michel Chef mécan icien 19G2-1965
CO RFDIR Lou is Second mécanicien 1962-1965

VAUBAN LE BARS Ange Capitaine 19G5-1968
FURJC Pierre Capitaine 1969-1987
FURIC Pierre Second capitaine 1%5-1%8

IŒRZERHO Albert Second capiraine Sept 1968-1972
DANIGO Olivier Second capitaine 1973-1987
MARTIN Michel Chef mécan icien 1965-1976

LECOADOU Fernand Chef mécmicien 1976-1980
LURO Joseph Chef mécanicien 1981-1988

CORFDIR Louis Second mécanicien 1965-1975
DANIGO Adolphe Second mécanicien 1976-1987

QU EREELJean-Yves Maîtredéquipagc 1967-1976
LECROM Albert Matelor qualifié 1976-1987

*: congé maladie à compter de septembre 1954
•• : voyage de conduite du navire de Pointe-Noireà Madazasea r
' '': retour en Métropole pour raison de sanréà compter de mai 1957
•••• : voyage de conduite du navi re d'Arcachon à iVbdaF('ascar

GUYANE

Navires Noms et prénoms Gr ades Années .. . .

O RSO\i111 GlUA RDO ROI(cr Pat ron du navire Nov 1955 - aoûl 1958
PETIT Jean o,ermécanic ien Avril 1956- aoù r 1958

l'AUKA H ECT O R john Patron 1961
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AFRJQUE DE L'OUEST - SENEGAL (Dakar)

Navires Noms et nrénorns Grades Années

GERARD TRECA LE BOU1LLE Raymond Capitaine 1957-1966
MAMADIS Diop Secondcapitaine 1957-1966

DlAGNE Ousmane Ch ef m écan icien 1957-1966

lAURENT AMARO LEBOUILLE Raymond Capitaine 1% 8-1985
LEMlGNANT Jean-Paul Chef mécanicien 1%8 -1970

BRUNOU Paul Chef mécanicien 1971-1978
PERüN].-e. o,ef mécanicien 1979-1980

HAUFFRAYjean-Yves o,ef mécanicien 1981-1985

LOUIS SAUGER LE BOUILLE Raymond Capitaine 1985-1986
DANIGO Olivier Capitaine 1987·A"ril 1999

LE BOULCH Michel Second capitaine 1985-1990
ROUXAhin Second capiraine 1990-1999

HAUFFRAY jean-Yves 0,cf rnécmicien 1985-1986
LECOADOU Fernand 0,ef rnécanicien 1986-1988

LUROJoseph 0,cf méan icien Sept 1988-1995
PRI GENT Pierrick Chef mécanicien AoÛ, I995-200 1
PRI GENT Picrrick Secondm écanicien 1986-1995
!..AJ'v1BERT Patrick Secondmécanicien 1996-2000

DIASSANGA SANSEO François Patronde pêche -
ARFANG LEBOUILLE Raymond Capitaine 1967

DlAGNEOusmane 0,cf rnécan icien 1967
LEMIGNANTJean-Paul Chef mécanicien 1967

LeCommandant Plessis
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AFRIQUE DE L'OUEST- COTE D'rYOIRE(Abidjan, Petit Bassarn)

Navires Noms et orénorns Grades Anrées

PIERRE IDRAC PORCHER Capitaine 1947-1950
lAO -lAUMEJacques Second capitaine 1949-1950

REINE rO KOU BlANCHARD Henri Capitaine 1960-1974
GONZALEZ Daniel Second capiraine 1967-1968

DOSPITAL Chef mécan ieien 1960-1966
CAMPION [ean a,ef m écm icien 1967-1974

CAPRlCORN E VERDIERBernard Ca pitaine 1970-1974
LElAMER Second capitaine Janv-Nov 1970

PAUGAMJ",n Second capitaine Déc 1970-1974
PA UGAMJean Lieu tenant Avril-Nov 1970
LERUJoseph Lieurenanr Déc 1970-1974

COTION André Lieutenant mécanicien Oct 1971-1974
GUYONVARCH Bernard Lieutenam m écanicien 1970-1974

LEBERRE Pierre Chef mécanicien 1970-1974
CO LCOMBFrançois Second mécanicien 1970-1971

ROSS OTI Jean-Gaude Radio électronicien Fév-Mai 1970
lAMlRAULT Bertrand Radio électronicien Juin 1970-1974

LEMIGNANT [eau-Paul Cuisinier 1971-1974

CAURI LE BOULCH Michel Patron 1982, 1984-1985
DAGORN Michel Panon 1983

LE BOUILLE Pascal Patron intérimair e 1984

AKOUEcr FlKI SANSEO François Patron 1984-1991

ANTEA PLESSIS Louis Ca pitaine 1995-1996
LE HOUARNO Hervé Capitaine 1997-2000

ROURHIS Daniel Second capitaine 1997-2000
MARlE Philippe l.ieurenanr 1997-2000

LEGAREC Robert Chef mécan icien 1994-2000
PINAUDSerge Second mécanicien 1996-1997
r~Y\OO Second mécanicien 1998-2000

BOUZIDI Franck Troisième m écanicien 1998-Juin 2000
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AFRIQUE DE L'OUEST - MAURITANIE 1TOGO

Navires Nomset prénoms Grades Années

ANDRE NIZERY PLESSIS Louis Capitaine 1970-1993
VITRACDaninique Second capitaine Fév1970-1972

MASSERmé Second capitaine 1973-1974
RIOU Hervé Second capitaine 1974-1983

DAGORNMichel Secondcapitaine 1984-1987
HORVATJean-Gaude Second capitaine 1987-1993

LECORREMichel lieutenant 1984-1985
LEBOUILLEPascal lieutenant 1986-1993

MORET Jean Gefmécanicien 1970-1978
LEPEr IT Christian Chef mécan icien 1979-1993

TALBOT Jean-Claude' Second mécanicien Mai-Oct 1970
LUROJoseph Second mécanicien Août 1970-1977

LECOADOU Fernand Second mécanicien 1978
LEPErIT Christian Secondmécanicien 1978

HAUFFRAY Jean-Yves Secondmécanicien 1979-1981
LECOADOU Fernand Secondmécanicien 1981-1985

IAMBERT Patrick Secondmécanicien 1985-1995

N'DIAGO FIACRE Jean Capitaine 1979-1983
RIOU Hervé Capitaine 1985-1996

BARAZER Jean-François Capitaine 19%-1997
DAUPHAREugène Secondcapitaine 1979-1983
LECORREMichel Secondcapitaine 1985-1986
BOURHISDaniel Secondcapitaine 1987-1991
MARIE Philippe Secondcapitaine 1991-1993

BARAZER Jean-François Secondcapitaine 1993-1996
KOUUKO Soumaré Second capitaine 19%-1998
LEBOUILLEPascal lieutenant 1988-1989

COUUBALY Lassana Chef mécanicien 1993-1998
SOUMAREBoubou Secondmécanicien

SOWJean Mécanicien

"Rapatrié sanitaire en France en juin 1970
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AFRIQUE EQUATORIALE

CONGO (Pointe Noire) / TCHAD(N'Djamena) / CENTRAFRIQUE (Bangui)

Navires Noms et nrénoms Grades Années

LAGAILlARDE MA.DEC Yves Capitaine 1950-1952
ARNAUD Joseph Chef rnécan icien 1950-1953

N'DZAOU Second mécanicien 1950-1952
MARCO Ilosm 1950-1952

OMBANGO IQUELAlfred* Capitaine 1958-janvier1959
NICOlAS Henri" Chef mécanicien 1958-janvier1959
LE GARO Pascal' Second mécanicien 1958-ftvrier1959
BENARD Pierre Capitaine 1958-1%6,1969

LE BOUILLERaymond Capitaine 1967-1968
BRUNOU Paul Chef mécan icien 1958-1968
MORET Jean Chef mécanicien 1968-1969

ANDRENIZERY PLESSIS Louis Capitaine 1970-1993
vrrRAc Dominique Secondcapiraine Fév1970-1972

MASSERcné Secondcapitaine 1973-1974
RIOU Hervé Second capitaine 1974-1983

DAGORN Michel Secondcapirai ne 1984-1987
HORVAT Jean-C1aude Second cap itaine 1987-1993

LECORRE Michel Lieutenan t 1984-1985
LE BOUILLEPascal Lieutenant 1986-1993

MORET Jean Chef mécanicien 1970-1978
LEPETITChristian Chef mécanicien 1979-1993

TALBOTJean-Claude Second mécanicien Mai-Ocr 1970
LURO Joseph Second mécanicien Août 1970-1977

LEffiADOU Fernand Second mécanicien 1978
LEPETIT Christian Secondmécanicien 1978

HAUFFRAy Jean-Yves Second mécanicien 1979-1981
LEffiADOU Fernand Second mécanicien 1981-1985

JAMRERTPmick Second mécanicien 19R5-1995

• Voyage de conduire du navire

22 LABOUREURS O'OCL\NS



NOUVELLE-CALEDONIE - POLYNESIE FRANCAISE

Na vires Noms et p rénc rrs Grades Années

EVALEETA FO URL INIE ? Capiraine 1948
PETIT EAU Maurice Mécanicien Sepl 1946-1 948

ORSOM III ROUCAUO' Copimine 1955
BARNEAUO E Gu y' Chef mécnrucien 1955

CRJOU Reni Capitaine 1955-1963
LARGENTON Adnen Seco nd api ci ne 195S-1963

CAM PIU .o René Chef rnéca ructen 1%1- \963
MORVAN Corentin Mard o r 1957-1963
MORVAN Eugtn e Ma telo t 1957- 1963

CORIOLIS auOU René Capitaine 1964
~ UJL Llm DE CHAL VRON Michel Capitaine 1%S- 1971
~ UlL LlE~ DE C H ALVRO N Michel Second capitai ne 1964

GERME Louis Seoond capimine 1%S-196B
BOGUO jean-Louis Second capi taine 1%9- 1971

LARGENTON Adrien Licuc enan e 1964-1968
VAlLI.ANT Rent Lie urcna nt 1% 7-19 71

BERGASSO Marcel Lieutenan t- rn écan icien 1971l-1971
Œ LT O:-.l Glw d Lieutenant- rnécanicien Avr iI 1970· I 'J7 1
CAMPIL LO René Chef mécanicien 1%4- 1971
PARODI Geo rges Second mécanici en 1%4- Mai 1970

ElERGASSO M"r<~ 1 T roisième mécani cien 1%4-1 969
SAUTE RAUD Rob, R,dio élecu-ici en 1964- 1968

LE BERRE Pi. " . Radio élecmci cn 1969- 19 71
MORVAJ'J Ccrcncin M:ndot qualifié 1% S-1968
GUlL BERT Pi"" Cuis inier 1% S-1971

VAUBAN LE BARS Ange C apimine 1%S-1 968
FUlUC Pierre Capiraine 1969-1986
FUlUC Pierre Second capitain e 1%S-1 968

KERZ ERHO Ab", Second capitaine Sep r 1968- 1972
DANlGO ot ivi(.'l Second capiraiue 197}- 1986
MARTI N Michel Chef mécanicien 196 5-1975

LE COADOU Fernand Chef mécanic ien 1976-1980
LURO Jos'ph Chefmécani cien 1981-1988

CORFDl R Louis Sc:cond mécanicien 1965-1975
DANlG O Ado lphe Seco nd mécanici en 1976-1986

QUFRfJ'.l . J","-Y ves M airre d·lquip .l~ 1907-19 76
LE CROM Alben Mardor qualifié 1976- 1986

ALIS FUlUC Pierre Capuaine 1987-1995
PRO NER Raymond Capi taine 1997-2000

LE HO UARNO Hervé Second capitaine 1987- 1993
PRONER Raymond Seco nd dpi taine 1994-1997

I:IARA1.~R Je;lf)· François Second capicainc 19')8-2000
LE GOFF Loïc Lieutenant 1997· 2000

HAUFFRAY ion -Yves Chefmécanicien 1986- 1994
PIN AUDSe'l';e Chef m écanicien 1998-2D00

DANl GO Adolphe Second méca nicie n 1987- 1999
PRIG ENT Pie rick Second mécanicien 2000
BOUZ IDI Pr.tnck Trcisième m écanicien Juil 2000-Janv 2001
LE CR OM Albert Bosco 1987-1993

DAWA PRO NER Raymond Pat ron 1979
LAMBERT Mécanicien 1979

SANT AMARlA BELIK Hum Panon 1979

• Voyage de conduite du navire
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Çommandant el état-maj or sur lapasserelle, CORfOLIS

4. Menues anecdotes

a) Une alerte pour l'OMS
Alorsque le CAPRICORNE passait à proximité de l'île d'Ascension, un des membres de

l'équipage fur atteint d' une maladie que l'on ne put déterminer à bord. Il fut décidé de relâ­
cher dans cerre île afin d'y contacter un médecin. Ce furent en fai r deux médecins qui se
présentèrent: le premier, certainement issu de l'armée des Indes, britannique jusqu'au bour
de sa renue coloniale; le second, apparrenant à l'armée américaine qui entretenait une base
dans ce pays, se présentait avec tour l'attirail permerranr de survivre en milieu hautement
pollué er potentiellement morrel. Bien que son collègue britannique air fair routes réserves
quant à son diagnostic. il déclara que le malade érair arreinr de variole er qu'il fall ait de roure
urgenceappareiller sous peinede quarantaine. On eur beau objecter que J'OMS avait d écrété
que cerre maladie éraieéradiquée, rien n'y fir er le bareaudur repartir pour Abidjan. Une fois
en rade de ce porr, on firvenird'urgence un médecin qui sc mirà rire en voyanr le moribond.
Il diagnosriqua une belle varicelle.

C'esr ainsi que J'OMS pur sc rendormir tranquille er que la variole resta éradiquée.

b) Une gageure à ne pas renouveler
Dans son numéro 148, la revueChasse-Marée signale un exploit de l'ORSOM III qui illus­

ne aSSC"l bien la d érerrninarion Cl peur-être l'inconscience des chercheurs er marins de cerre
époque.

En 1956, la campagne " Equapac » sedéroula en seprernbredans le sud-ouest du Pacifique
au sujer d'un fort courant de profondeur, opposéà la circularion de surface er dom il Iallair
déterminer l'extension, la permanence, J'origine er la significarion.
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L'ORSOM III, bien que trèssensible au rouliset ne dépassantpas6 nœuds par calmeplat,
y participanéanmoins aveccinq navires japonaiset quatre américains.

Prévu pour 7 marins, il fallut l'aménager pour 10 personnesde pluset installer un labora­
toire de 12 mètrescarrés.

Leprogramme prévoyait des prélèvements tous les60 milles jusqu'à 1000 mètres de profon­
deur, nécessitant 3500 mil1es de parcourset 35 à 40 joursde navigation. L'ORSOM III, étant
donné ses faibles réserves en eau douce et gasoil était contraint de se ravitailler tous les 20
jours.C'était assez facile pour Je carburant (aux îlesGilbert), mais beaucoupplus compliqué
pour l'eau douce car celle des puits était saumâtre. C'est ainsi qu'à chaque grain tropical le
spectacle d'hommes nus recouverts de savonsous la douche naturelle s'est renouvelé.

Grande fut la surprise des autorités britanniques qui n'avaient pas vu de navire français
« officiel » depuis 1939, de découvrircettecoque de noix battant pavillonfrançais et ornée de
deux tangons immenses.

L'ORSOM III revint à Nouméa au bout de 55 jours. Certains pensaientavoirassisté à un
départ sans retour,suite à plusieurs naufrages inexpliqués à cette époque.

Leprogramme scientifique fut totalementexécuté, maison s'aperçutà cetteoccasion qu'une
opérationde cettedurée avecun aussi petit navire était une gageure à ne pas renouveler.

Ce permit à l'ORSOM III de faire une belle carrière jusqu'en 1963.

c) Réceptionsà bord du N'DlAGO (d'après BARAZER)
A Nouadhibou, port d'attache du N'DlAGO, le navire était régulièrement couvert de la

poussière du désert chargée en sel, car les lacs salés (sebkhas) étaient proches. Le lavage ne
pouvaitse faire qu'à l'eau de mer, l'eau douce étant précieuse.

Lorsdes réceptions il fallait que le bateausoit présentable mais il arrivaitque l'on manquât
de peinture blanche: un seul côté de la coque était alors repeinte,et le matelot qui amenait
lesinvités à bord était priéde longersoigneusement la face repeinte.

Quand les nouveaux bateaux japonaisarrivèrentà Nouadhibou, la délégationavait fait un
parcours fléché pour les visiter. Mais lorsque le navirequitta le quai, certains invités furent
malades, lesautresse précipirèrent sur le buffetbiengarni; bref, il n'y eut pas beaucoupd'uri­
lisareurs du parcoursfléché, et on ramena assez vite le bâtiment à quai.

d) Premier voyage de l'ORSOM 1d'Arcachon à Nosy-Bé (08 juillet-20 octobre 1954)
Cette traversée fut aussi le dernier voyage professionnel de POURCHET, mécanicien, qui

a tenu à cette occasion une sortede journal de bord",

*Voirannexe3
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II. ZONES D'ACTION ET PROGRAMMES PAR ZONE

1. Nosy-Béet Océan Indien

En 1948, l'ORSTOM possédait à Madagascar deux centres dont l'un était situé dans l'île
de Nosy-Bé au nord-ouestde la Grande Ile.

a) LeGABRIELII
Le premier bâtiment utiliséfut un voilierlancéà Shanghai. Le GABRIEL11 appartenait à

Monsieur Verdier. Il fut mis à la disposition du Centre par le Gouvernement Général de
Madagascar. Arrivéen 1950, il fut aménagé afin d'être utilisé pour la recherche. C'est en
février 1951 qu'il commença ses campagnes, mises à part quelques sorties d'une journée
consacrées à la pêcheà la traîne.A partir de cette date, il fut utilisépar FOURMANOIR et
ANGOT dans des conditions normales pour le travail de recherche.

Il effectua des reconnaissances sur lescoraux, continua lestravaux sur la pêcheà la traîne et
en dérive, puiss'aventura plusau sud dans la région de Majungapour des études prélirninai­
ressur lescarangidae. Il repérades thons pour la première fois sur le bancdu Leven et FOUR­
MANOIR put observer des concentrationsde poissons au voisinage des estuaires. On peut
aussi citer la miseen évidence de requinsdans lazonedu bancCastor - Leven, cequi permet­
tait d'envisager leur pêcheà grandeéchelle.

Dansla région de Maintirana, Majunga et Nosy-Bé, unecartedétaillée desfonds chalutables fut
levée. Près desÎles Europa, Juande Nova et Chesterfield, la reconnaissance d'une faune ichtyolo­
gique particulièrement riche permitd'observer de nombreux annélides polychètes et crustacés.
Bien que son tirantd'eau (3 mètres) fut un peu fort, cevoilier capturade trèsabondantes crevet­
tes penneides sur lesfonds de vase légère. Ce fut ledébut de nombreuses études sur ces espèces.

Enfin, dans le canal de Mozambique, FOURMANOIR remarqua des rhons en grand
quantité, (vrais ou faux, il s'agissait peut-êtrede larnatresr) très recherchés pout leur chair et
leur possibilité de conservation.

Pour ce qui concerne l'océanographie physique, MENACHE entreprit à cette époque
l'étude physiqueet dynamique de la partie nord-ouest du canalde Mozambique,en saison
sècheet en périodehumide. Il décrivitainsides marées internesde grandeamplitude dans le
triangle Majunga - Comores - Nosy-Bé.

Les campagnes du GABRIEL 11 se sont poursuivies jusqu'en 1957, date à laquelle il fut
remplacé par l'ORSOM 1

b) L'ORSOM 1
L' ORSOM 1 fut le premier bâtiment construit pour l'Office à Gujan-Mestras près

d'Arcachon, tout comme l' ORSOM 11 destiné au centre de Cayenne.
Long de 27 mètres, large de 7,30 mètres pour un tirant d'eau de 3,20 mètres, il arriva à

Nosy-Bé à la finde l'année 1954aprèsune traversée de plusde trois moisqui donne une idée
des difficultés de l'océanographie à cetteépoque".

Nous avons vu les problèmes qu'a rencontrés ce bateau". Cependant, dès son arrivée, il
effectua trois sortiesde pêcheà la traîne pour étudier la fréquence du passage de thonidés et
participaaux essais de différentsfilets.

Il ne devintvraiment opérationnelqu'en 1958.A partir de cettedate, ileffectua des recher­
ches sur lescrevettes. De mars 1978 à juillet 1959 ; il sortit 78 jours en tout et permit de
montrer la présence de stocks importants de crevettes exploitables.

" Voirannexe3.
"" Voir LaMarine ORSTOM - Tome 1
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Auparavant , MENACHE l'avait utilis ésur Il stations pour l'année géophysique interna­
rionale el pour des études de courants dans le canalde Mozambique.

Aucours de sa courre carrière, il permit aussi à CROSNIER de décrireplusieursespècesde
requins prèsde Majunga, à FOURMANOI Rde décrire certaines espèces de poissonsdans le
canalde Mozambique el à BArrISTINI d' étudier la géomorphologiede la région.

~ r----------------------------,

~
~

. )

L'ORSOMI

En 1958, une campagnede chalutage dans la
région de Fort Dauphin a montré les possibili­
rés de cerre méthode pour les poissons de fond
de cerrezone.

En 1959,eu égard aux difficultés de son urili­
sarion, il fur décidé de le désarmer er de le
vendre. Il finir sa carrière tristement à Diego­
Suarez, randis que l'ORSTOM acherair une
vedette de 15 mètres de long à l'association des
Adventistes. Le Maranarha fUI rebaptisé
AMBARlAKA. Doré d'un moreurde 36 CV, il
bartairpavillon malgache.

En attendant l'arrivée de la vederre, la station
utilisa les services d'un navire du service des
pêches de Madagascar, l'ALEXIS LALANNE,
grâce auquel CROSNIER pur continuer ses
recherches sur les creverres pennaeides du
plateau continental malgache, soir 32 jours de
mer en 1960. Cesérudesavaientcommencédès
1951 sur le GABRlEL Il, puis continu é sur
l'ORSOM I, l'ALEXIS LALANN E er enfin
l'AMBARJAKA.

Alexis Lalanne En outre, pour pallierla pénurie en moyens à
la mer, une vedette équipéed'un moreur de 2 CV fur construire par l'équipe de Nosy-B éel
appelée pour cela « A NOU STROIS »,

~ r"""-:--T'J:-=r'1==J1111111!!1
~

~
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c) L'AMBARlAKA
Acheté en 1%0, en raison des transformations qu'il subit pour le transformer en navire

océanographique, il ne rejoint Nosy-Béqu'en 1%2. Limité à 50 milles au large à cause de sa
taille et à 200 mètres de profondeur à causedu treuil à main, il commença pardescroisières
de prospectionet de pêche expérimentale avec ANGOT.

Par la suite, jusqu'au départ de l'ORSTOM de Madagascar en 1974, il navigua surtout
dans la région prochede Nosy-Bé dans le cadre des recherches sur la monographie de la baie
d'Arnbaro, l'hydrologie de lazone,les étudessur la faune ichtyologique, lezooplancton et les
crustacés, [Out particul ièrement les crevettes pennéides.

/
/

AMBARlAKA

Ces recherches menées soit avec l'AMBARlAKA seul , soit en liaison avec le VAUBAN à
partir de 1965, parANGOT,CROSNIER, PLANTE, SARDOU,FRONTIER, PICHON,
GIRARD, MENACHE, Le RESTE, MARCILLE, FOURMANOIR. CHABANNES,
DANIEL, DUPONT.JOUANNIC, PITON. aboutirent à plusieurs dizaines de publications.

De 1%3 à 1970, parexemple, l'AMBARlAKA a effectué plus de 700 joursde mer pour les
besoins de la recherche. Mais à partir de 1971, il ne navigua pratiquement plus pour
l'ORSTOM.

Grâce à ces bateaux, il fut possible, bien quedansdesconditionsdifficiles ,d'étudier les trois
types de langoustesexistant à Madagascar : coraux, côtièredu sud, eau profondedu sud. La
difficulté d'assurer une pêcheindustrielle fut montrée en raison de la Faible densitédes popu­
lations et de la présence de coraux, de rocheset d'une forte houle. Seules les langoustes côtiè­
res du sud pourraient être susceptibles d'alimenterune petite industrie d'exportation.

28 LABOUREURS o'ocûNs



d) LeVAUBAN
Consrruir à Hambourg en 1951et franciséà Gravelinesen 1955. il fur acheté en 1965 par

l'O RSTOM er aménagéaux Areliers er Chanriers de Dieppe. JI arrivaà Nosy-Béà la fin de
l'année.

Les acrivirés du Cenrre furenr répartiesen deux groupes disrincrs :
• L'AMBARJAKA pour les recherches locales par perires profondeurs er principalemenr

axées sur l'aspect quanrirarif des observarions sur deseauxdéjà connues auparavanr.
• Le VAUBAN pour les recherches au large, s'arrachanr d'abord à l'aspect qualirarif des

observarions sur des eaux peu connues.
A partir de 1967.1.1 coopération enrre les deux bareaux se concrérisa.
• Engéologie : l'étude barhymérriquecr sédimenrologique du plareau erde la penre conti­

nenrale du nord-ouest de Madagascar abourir à la r édaction de rhèses de 3ème cycle er
de nombreuses publicarions.

Le VAUBAN

• En océanographie physique : l'étude physico-chimique des eaux de la baie
d'Arnpasindava er de celle d'Arnbaro er leur échange avec le proche large;

• En hydrologie : les travaux de PITON , DONGUY. MAGNIERsur le nord du canal de
Mozambique;

• Zooplancron : l' étude du peuplemenr du plateau conrinenral, du ralus er du proche
large. Erude qualirarive et quanrirarive du peuplement de la baied'Arnbaro (travaux de
DESSIERer BINET,SARDOU. FRO NTI ER);
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• Benthos : l' étude qualira rive er quanrirarive de la faune er de la flore des sédiments
meublesdu nord-ouest. Evaluation de la producrion primaireà tasurfacedessédiments;

• En ichtyologie : l'étude des poissons pélagiq ues côtiers du nord-ouest à la t raî ne er à la
senne;

• Crevettes : l'études des populations de crevettes penneides er sergesrides exploitables
dans cette région;

• Langoustes : étude des possibi lités de pêchede langoustes profondes, mais peuplement
trop peu dense;

• Monographie de la baie d'Ambato : hydrodynamique, chimie de l'eau de mer, sédi­
mentologie, plancton, benthos, poisso ns, biochimie, achevée en 1970.

En 1971 er jusqu'en 1975, le VAUBAN s'éloigna plus souvent de la côte. PITON ,
POULAlN, MAGNIER procédèrent à des mesures en biologie marine, météorologie er
océanographie physique dans la région des îles de Tromelin, juan de Nova, Seychelles,
Comores, Aldabra, ainsi que près de Mombasa er au cap d'Ambre, sous forme de stations
d'hydrologie classique. DANIEL, DUPONT et jO UANNIC effectuèrent des barhymérries
er des mesures de sédimenrologiedans le nord-ouest.

De même, en 1973, ST EQUERT er POU LAlN purent faire des essais à l'appât vivant aux
Comores et BATTI STINI, un géographe de ['Orsrorn en collaboration avec jOUANNI C er
d'autreschercheurs, mena une étude de sédirnenrologieerde microfaune aux îlesGlorieuses,
ainsiqu'au canyon sous-marin de l'O nilahy,

En 1975, lesévènements survenus à Madagascar amenèrent le VAUBANà quitter l'île et à
rejoi ndre Marsei lle via Djibouti.

Il fur affecré à Nouméa par la suire.
De 19GB à 1974, le VAUBAN a eflecrué près de huit cents jours de mer, avecpar exemple

en 1970, 4 11 stations et 3360 prélèvements.
Au moment où l'O RSTO M quittait Nosy-Bé, un bilan général succinct de ses activit és à

Madagascarpouvairêtre établi :
• En matière d'océanographie fondamentale, deux études importantes avaient pu être

menées à bien: d'une part la description de la structure hydrologique de la région sud­
ouesr de l'océan indien avec les convergences, divergences et fronts tourbillonnaires au

.voisinage des îles er des caps, d'autre part, l'écologie déraillée d'une baie rropicale
ouverte, Arnbaro, sous influence marine et continentale, étude préalable nécessaire à
tour projet aquacole.

• En matière d'exploirarion des ressources marines er de leur gestion, l'essentiel des
données de base Ont éré réunies : la prospecrion des fonds chalurables sur le plateau
continental et la pente du talus jusqu'à 1000 mètres, la dynamique des populations
exploitableser les perspectives de développement en cequi concerne lesgrands er petits
pélagiques et les crevettes pennéides,
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2. Guyane

Dès 1952, un navire du même rypeque l'ORSOM J,maisplusperir, fur aménagé à Gujan­
Mestras à partir d'une coque préexistante. Achet ée aux Chantiers Boyé Forges de LaTesrede
Buch er baptiséORSOM Il, c'était un chalutier - sardinier de 15 mètres, modèle fréquem­
ment utilisé dans la région d'Arcachon.

Sa construction fur d'ailleurs critiqu ée par la Caisse Centrale et le TPG (Trésorier Payeur
Général) qui espéraient revendreà l'Office un bareau saisi. Arrivé à Cayenne en août 1953. il
rur baptisé un jour de grande marée pour qu'il reste à flot le remps de la cérémonie. Aprèsque
la coque eût ét é doublée de cuivre er que le gouvernail en rôle fûr remplacé par un en bronze,
ilcommença la prospection m éthodique du plateau continentalentre Oyapocker Moroni pour
découvrir des zones chalurables. La présence de crevettes (shrirnps) fur d érecrée cequi provo­
qua l'étude de J. DURAND publiée en 1961, et le développement par la suite de cerre pêche,
dont un des anciens de l'ORSTOM deviendra un pratiquant. Une carte des fonds rut levée.

D'autre part, la structure hydrologique de l'Atlantique au large de la Guyane et de l'em­
bouchure de l'Amazone fur esquissée par LE. FLOCH.

En t954, l'ORSOM Il effectua 29 sorties pour 90 jours de mer avec un Patron rn érropoli­
tain, GILLARDO. parron au bornage er un équipage antillais. certains pêcheurs guyanais
considérant à l'époque que les poissons de mer donnaient la lèpre.

En 1955,la prospection du plateau continental se poursuivit jusqu'à 200 mètresde profon­
deur er montra une zone chalurable étendue avec parfois des obstacles dangereux pour les
chaluts,

En \957, l'ORSOM Il fur prêté pour 2 mois à J'Energie des mers, entre seprernbre er
novembre.

L'ORSOM 1/
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Cependant le ravitaillement el les réparations éraient souvent diff)ciles à celle époque, le
treuil ne permettait pasd'expérimenter vraiment la pêche cr l'OR SOM II fur condamné en
1959. Vendu aux Douanes en 1961, il ne servir plus à grand chose en raison de sa faible
vitesse. Il finir ses joursdans leseaux boueuses du canal Laussar à Cayenne.

Il fuI remplacé par une vedene océanographique appelée PALIKA qui étudia l'envasement
du pOrtde Cayenne mais fur désarmée à la fin de 1961 pour réparations Elle ne reprit plus
jamais la mer car son commandant avait quitt é le Centre.

Malgré les demandes des responsablesde Cayenne, aucun navire n'a plus éré affecré, sauf
un canot plastique er un zodiac pour l'élude de l'estuaireer des petits fonds.

Les études posrérieures à 1968, comme celles de ROSSIGNOL firent appel à des moyens
extérieurs, ORSTOM ou non.

En 1973, la section Océanographie du Centre de Cayenne fur supprimée er les recherches
dans celle région furent effectu ées souvent à partir descentresafricains.

Cependant, en avril 1999, le plus récentdes navires de l'Office,l'ANTEA, dont nous repar­
lerons plus loin, a effectué une mission pour étudier la dispersion des apports de l'Amazone
en eau douce er les relations entre ces apports er le milieu vivant, notamment les crevettes er
les coquillagesdans le cadre des programmes « Chico " er « Green » ,

Auparavant,en mai 1996, l'ANTEA dans le cadrede l'opérarion « Sabord", avait déjà effec­
rué une étude hydrologiquedu plateau continental guyanais, tandis que l'ANDRE NIZERY
intervenait dans cerrezone entre 1989 er 1991 pour le programme " Noe".

Depuis, de nouvelles démarches Ont éréengagées pour l'affectation de navires océanogra­
phiques à Cayenne.

3. Afriquede l'Ouest
Dakar

Depuis 1950, l'ORSTOM, en collaboration avec l'ISRA, a cherchéà améliorer la connais­
sancede l'environnement marin er de la dynamique des constituants du système, tant sur le
plan physique er hydrologiqueque biologique.

Pourarreindre cesburs, plusieurs bârirnenrs françaisou sénégalais ont éré urilisés.

a) GERARD TRECA
Dès 1949, les chercheurs de !'ORSTOM alors basés à l'IFAN, comme DEl.AJ S, purent

utiliser de manière régulière ce chalurier de 20 mètres, GERARD TRECA, appartenant au
Service de "Elevage, pour étudier la nature er le potentieldes espèces d érnersales disponibles
dans la région. En outre, des missions en Guinée permirentd'effectuer des prospections dans
les marigots aux environs de Conakry.

Une pinasse de 10,50 mètres, l'ALBACORE, apporta les moyens de travail nécessaires à
DELAIS pour réaliser l'étude hydrologique er faunisr ique des eaux côrières saumâtres de la
Casamance jusqu'au sud de Nouadhibou.

Dès 1952, une étude sur i'alimenrarion, la reproduction er la croissance de plus de 300
espècesdonr lasardinelle fut entrepriseainsi qu'un cataloguedes poissons marins de l'Afrique
de l'Ouest

En outre, CADENAT s'intéressa aux cétacés de la région.
En 1960, lacréation du laboratoire de Th iaroye, (Cenrrede Recherches Océanographiques

de Dakar-Thiaroyed'abord rattach éà l'ORSTOM puis transféré en 1975 à l'ISRA) est à la
base du développement spectaculaire de la pêche artisanale au Sénégal. Celui-ci a permis de
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meme en évidence les ressources halieutiques, de finalise r de nouveaux engins de pêche an i­
sanale el'de réaliser l' érude de l'upwelling (remont ées à certaines périodes des eaux froides
riches en sels nutritifsqui permenenr le d éveloppement de nombreuses espèces) ,

De 1950 à 1965, dare de son désarmement, le GERARDTRECA étudiaen océanographie
physique, entre les îlesdu Cap Ven el' la côre el'entre le Cap Blancel' le Liberia. la nature el'
l'origine des masses d'eaux. leurs variations saisonnièresel'leur ferriliré. En biologie el'pêche.
l'effort se portait sur les poissons de surface (popularions, migrations. comportement vis-à­
vis du milieu) el' les creverres « brésiliennes" el' de « Ziguinchor" ainsi que sur la cane des
fonds chalurables el' leur naturedu capTimeris aux Bissagos.

Les campagnesdu GERARDT RECA, aidées par le patrouilleur sénégalais SENEGAL ont
mis en évidence la remontée des eaux sud-atlantiques vers la Mauritanie mais égalemenr le
dôme thermique de Guinée el'l'enrichissement des eaux au nord de Dakar grâceaux alizés,

Jusqu'en 1969. année de la miseen service du LAURENT AMARO . c'est un sardinier de
16 mètres, l'ARFANG (ex-D'JILOR) qui assura les études d'hydrologie. d'échosondages el'
les collectes de plancron. Ainsi en 1968, l'ARFANG effectua jusqu'à 60 jours de mer. Une
piroguede 9 mètres l'arrachée à lastation hydrologiquede Gorée. el'une vedene garde-pêche,
LESAUv1ADIES, furent miseà disposition.

b) LAU RENT AMARO
Bapris édu nom d'un chercheur sénégalais ayanr travailléà l'IFAN, le LAURENT AMARO

érair un chalutier senneur construit en 1968 à Rorrerdarn pour la FAO, Propriétédu gouver­
nemcnr sénégalais depuis le 10 ocrobre 1968. il a é r é mis en service au CRODT el' utilis é
jusqu'en avril 1985 par les chercheurs de l'ISRA el' de l'ORSTO M, sous cornmandernenr
ORSTOM ,

LAURENT AMARO

De 1968 à 1972, lescampagnes menées par DO MAJN furent orientéessurrout vers l' étude
des ressources de la zone ivoire-ghan éenne el' les poissons du plateau continental sénégam­
bien ainsi que les variations saisonnières des ressources , BARD. CO NAND, BOELY el'
BARON effecruaienr leurs recherches sur lessardinelles au sein d'un programme important
sur cespoissons.

LABOUREURS D'OC~S 33



Cependant, des travaux de chal urage furenr menéssur lacôre mauritanienne ainsique des
radiales hydrologie plancron dans la région du Cap Ven avec POSTEL. Le LAURENT
AMARO procéda aussi à desessais de chalut semi-pélagique.

Au cours de cerre période, il a passé plus de 600 jours en mer er parricipé avec le CAPRI­
CO RNEau projer FAO «Sardi nellcs" rerminéen 1973. Ileffecrua des marquages de rhons,
de poissons d érnersaux, de creverres, des essaisde barhyrhermogrammes, de couranrornérrie,
embarquanr à son bord des jeunes issus de l'école des Pêches, de jeunes chercheurs ainsi que
des scientifiquesérrangers. A parrir de cerre dare cr jusqu'en 1985, année de son remplace­
menr par le LO UIS SAUGER, il fur affecté à l' étude des poissons pélagiques hauturiers er
côtiers, puis des espèces d érnersales exploitées avec CHAMPAGNAT, DO MAlN.

Signalons aussi les érudes menées par CAYRE, BOUCH EREAU, GAERTNER, LE HIR,
SYlLA, LALOE sur les crabes rouges entre la Casamance cr Saint-Louis du Sénégal enrre
1977 cr 1984.

De son c ôt é, CAVERIVIERE entreprenait des campagnes de prospecrion acoustique sur
l'ensemble du plareau conrinenr.al sénégalais enrre 0 er 200 mèrres de profondeur, donr la
dernière assurée en 1985 par le LAURENT AMARO , fur la campagne « Echosar 5". Les
campagnesant érieures de ce nom avaienr éré assurées par le CAPRICORNE, le N'DIAGO
ou des navires étrangers.

L'acoustique n'apporte que peu d'informations urilisables immédiaremenr pour la pêche
mais cela permerd'une parr lepilorage de pêcherie vers les zonesfavorab les, er surroursa large
couverrurc spariale apporreune information globale sur l' état des ressources.

c) LOUIS SAUGER
Grééen chalutier pêche arrière cr baptis édu nom d'un orsromien sénégalais, fondareur de

l'[SRA, le LO UIS SAUGER fur donné au Sénégal par le Japon. 11 a commencé sa carrièreà
Dakar en 1985 cr l'a terminéen 2000. rétroc éd éau lycée de formarion maririme de Dakar.

LOUISSAUCER
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A partir de 1985 et pendant plusieurs années, le LOUIS SAUCER a consacré une grande
partiede ses activités à des chalutages côtiers tout le long du plateau continental sénégalais
dans le cadredes campagnes nationales de prospection acoustique, soit au total 650 radiales
représentant prèsde 17.000 nautiques.

Ces campagnes acoustiques qui apportent une informationsur l'abondancede poissons au
moment des campagnes, maisaussi sur leur localisation, Ont permisaux autorités sénégalai­
sesd'aménagerleCode de la PêcheMaritime.Les bateaux industriels SOnt dorénavantécartés
de laPetiteCôte et incités à fréquenter laCasamance, assurés d'y ttouver du poisson en saison
chaudecomme en saison froide.

Parmi lesautresactivités du LOUIS SAUCER,on peut citerdesétudessur lespoulpes, avec
observations in situ et marquages.

Entre 1994 et 1997, le LOUIS SAUCER a effectué 133 jours de mer, orientés vers la
couranrornérrie, l'évaluation par chalutagedesstocksdérnersauxcôtiersou des poulpes, sous
la direction de MAREC, OOMAJN, C1TEAU, CAVERlVlERE, LEVENEZ ou de cher­
cheurssénégalais.

En 2000, le LOUIS SAUCER a été désarméet remplacé par un autre navireoffert par le
Japon et le personnel ORSTOM remis à la disposirion de J'institut.

d) OLASSANCA
Dans lecadredu programme conjoint ISRA-ORSTOM« Environnementet ressources des

estuaires du Sénégal", un navire de recherches pour milieux peu profondsa été construit sur
placepar la sociétéSosachim et financé par l'Orsrom,

DL4SSANGA

Il s'agit d'une embarcation composée de deux pirogues réunies par un barrorrage pour
formerun catamaranoffrant un vaste plande travail. Commencéeen octobre 1991,sa cons­
truction fut terminéeau début de 1992.

D'un tirant d'eau de 50 à 60 centimètres, il a un faible franc bord ce qui le rend en principe
incompatible avecun travail à la mer sauf par temps calme. Il peut embarquer 8 passagers à
une vitesse de 6 à 8 nœuds.

En 1992et 1993,aprèssespremiers essais, ila travaillé en Guinée Bissau sur un programme
UICN-Canadiens. Ils'est ainsiaventuré,sous l'escortedu LOUIS SAUCER,jusqu'à l'archi­
peldes Bissagos pour étudier lesproblèmes rencontrés par les pirogues de pêcheen fonction
des courants, des ventset des marées.

Embarquant des chercheurs ISRA, ORSTOM, des représentants de l'UICN et des
Canadiens, il a faitdesessais de pêcheà lasenne tournante, avantde revenir sur des program­
mes plusclassiques en estuaire.
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Parmi les études menées sous la direcrion d'AlBARET, on peut cirercelles concernanr les
peuplements de poissons composés d'espèces d'origine marine, continentale ou esruarienne
donr les proporrions sonr foncrion des condirions écologiques rencontr ées.

LaCasamance, parexemple, présentelecasd'un estuaire dont la salini t édeseauxaugmente
de l'aval vers l'amont cequi amène un appauvrissemenr de ladiversiré desespèces, passanr de
plus de 30 à 40 espèces en aval à moins de 5 très en amonr.

Depuis quelque remps, avec son patron SANSEO, il effectue des missions en Gambie sur
des programmesde l'Institut.

4. Mrique de l'Ouest
Mauritanie

Les eauxsitu ées au large de la Mauritanie sonr considérées parmi les plus poissonneusesdu
monde er onr é t é exploit ées pendanr des années par de nombreuses florrilles inrernarionales,
En 1978 le CAPRlCORN E avair déjàeffectu éune mission d'écho-prospection.

Afin de remerrre un peu d'ordre dans i'exploirarion de cerre richesse, le Gouvernemenr
Mauriranien, disposant d'un cenrre de recherches océanographiques, le CNROP de
Nouadhibou, a signé avec la France en 1980 une convention de recherche océanographique
qui a permis à une équipe de chercheurs de l'ORSTOM de créerun « Modulede Recherche
Français au CNRO P" en 1981.

N'DIAGO

C'est dans ce cadre qu'a été remis en érar cr transformé en navire de recherche par les
Chanriers PIRlOU un chalutier japonais pêchearrière de 35 mètres, le N'DlAGO , du nom
d'un village de pêcheurs du sud mauriranien. Son commandemenr a éréconfiéà des marins
de l'Insrirur.

Son ancien capitaine, BARAZER et Monsieur Mika DIOr, sous-direcreur du CNROr, le
d écrivent comme ayanr une coque bien dessinée, e frégat ée" avec une érrave « rulip ée".
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Opérationnel à parrir de 1982, il commença un pwgramme de chalutages pour évaluerles
ressources du talus continental en poissons d érnersaux rour en accumulant les données
hydrologiques. Par la suite, il poursuivit les navaux menés par DOMAlN en 1977, afin de
compléter la carre sédimenrologique du plateau conrinenral mauritanien du 1JO nord
jusqu'au Cap Blanc. II bénéficiait alors de l'assistance de la vedene ALMORAVIDE, perir
chalutier de 18 mènes dom le faible tirant d'eau permit de prospecter des fonds peu profonds
comme la baiedu Lévrier ou le bancd' Arguin.

De nombreux chalutages onr éré effecwés par BERGERARD, RICHER DE FORGES,
SEVELLEC, erc. Ilsont atteint emre février 1982 erseptembre 1983 jusqu'à 387 chalutages.

D'aune parr des campagnes d' écho-inrégrarion, en liaison avec le CAPRICORNE , onr
permis d'apprécier les ressources pélagiques de la région.

En général, les missions consisraienr en chalutage er marquage de crevettes, pose de pors à
poulpes une fois par mois, pose de couranrornèrres aux stations hydrologiques, dragage er
pose de filers, er chalutage pour l' évaluation des srocks sur le plateau continental (poissons,
poulpes, creverres) ce, 4 fois par an.

Auparavant, dès 1978, puis en 1981 au cours de la campagne " Echosar 3 », le CAPRI­
CO RNE avait déjà entam é les échoprospecrions, er DOMAlN er JOSSE avaient en 1980
rent éune évaluation des ressources.

En 1984, JOSSE er SEVELLEC, en liaison avec le LAURENT AMARO pour la
Sénégambie er le CAPRICORNE pour la Casamance estimaient à 475.000 tonnes la
biomasse sur le plateau conrinenral entre le cap Blancer Saint-Louis. D'aunes campagnes
postérieures indiquèrent des wnnages inférieurs : 240.000 ronnes en 1988 VOSSE er
CHAVANCE).

En 1994 er 1995, JOUFFRE er des chercheurs mauritaniens étudièrent la répartition
barhyrnérriquc du poulpe er l'évolution de cene répartition au cours d'un cycleannuel.

Le N'DlAGO a termin éses navaux sous contrôle O RSTOM en 1998, après 99 jours de
mer emre 1994 er 1996.

Notons que le Commandant ORSTOM du N'DlAGO érair aussi responsable de deux
autres navires mauritaniens , l'ALAWAM et l'AMRIGUE.

5. Afrique de l'Ouest
Abidjan

Depuis les années 1950, l'ORSTOM esr pr ésent tour le long du golfede Guinée : en C ôte­
d'Ivoire,au Togo, au Bénin (à l'époque Dahomey), au Cameroun, au Gabon er au Congo. Il
s'esr s'int éress é tour naturellement à l'océanographie de cerre région. Nombreux furent les
bâtimentsqui utilisés par leschercheurs mais ne seront nommés que ceux dom l'ORSTOM
s'esr servi de façon à peu près permaneme. Cirons cependant la CALYPSO en 1956, le
PYRRHUSen 1957, le LEON COURSIN en 1958.

a) PIERRE IDRAC
En 1947, André NIZERY qui fur Secrétaire général de l'ORSTOM jusqu'en 1946, diri­

geair le Cenne d'Erudes de l'Energie Thermique des Mers. Il voulut étudier les possibilités
offertes par le «Trou sans Fond », emaille d'un canyon sous-marin situé au large d'Abidjan,
pour la réalisationd'une usinede production d'électricit é, selon le procédé « Georges Claude » .

Eneffer, cedernier utiliselegradiem thermique emre leseaux chaudesde la laguneer leseaux
froidessous-marines rapprochées de la côte par cene emaille.
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On transforma un chaland de débarquement, que le CNRS mettait en vente, en navire
océanographique et le PIERRE IDRAC fur affrété pour la recherche, 3 mois par an. Il
exécuta avec VARLET et MENACHE, dans le cadre de l'IFAN, un levé détaillé de ce
canyon. Des coupes hydrologiques, des mesuresde courants, de température, de salinité Ct
d'oxygène dissous. des prises d'échantillons du fond furent réalisées. On mit en évidence la
présence de" marées internes » , varia tions de température importantes.

De 1948 à 1952, VARLET réunit un jeu de données pour décrire la modification du
régime côtier local, ce qui apporta des renseignements précieux au moment où s'ouvrait le
canal de Vridi.

En 30 points, il réalisa différentes mesures hydrologiques et météorologiques sur le trajet
Abidjan - Dakar, ainsi que des récoltes de plancton remis à l'IFAN à Gorée.

LePIERRE IDRAC finit sa carrière à l'O RSTO M en 1950.

b) CORYPHENE
Cerre pinasse, construite en 1955, fut utilisée par le Centred'Abidjan de 1956 à1% 0 et fit

un certain nombrede missions de courte durée de 10 à 20 millesau large.

c) REINE POKOU
Ce chalutierconstruit en 1931 à Dordrecht en Hollande fut armé à la Rochellesousle nom

d'OTH ELLO. Acheté en 1957 par le Service des Pêches de Côte-d'Ivoire, il fut transformé
en navire de recherches en 1957 puis en 1% 5. Il pouvait emmener 5 à 6 chercheurs à une
vitesse de croisière de 8.5 nœuds. En 1% 6, il a exécuté 11 9 jours de mer en 38 sorties.

n'--~-""'--'-=""'-~-----'----""----------------'
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REINEPOKOU

Son nom provientde celui d'une princesse Ashanti du 18ème siècle: celle-ci, à la mort de
l'empereur OseiToutou, lorsd'une guerre desuccession, dut s'enfuir avec le clan Assabou, et
s'installa en pays Baoulé. Elleserait l'ancêtre du Président Houphouët-Boigny.

De 1959 à 1%6, la REINE POKOU exécuta un certain nombre de missions d'océanogra­
phie physique sur stations sous la direction de PRIVEou VERCESI ainsi qu'une campagne
entre Monrovia et Cotonou avec VARLET.
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De 1961 à 1963, DONGUY er PRlVE effecruèrenr une radiale mensuelled'Abidjan vers
l'équateur.

Ces études éraient accompagnées d'observations sur la migrarion de cerraines espèces de
poissons er sur l'étude des fondschalurables du Plateau Conrinenral.

En 1964, la REINE POKOU participa aux campagnes « Equalanr III », dans le cadre des
rravaux ICITA. D'autres opérarionscomme « Sainr Matthieu » ou « Mangin" furenr égale­
menr menées,soir au roral 131 srarions. Cerrainessorries furent consacrées à l'océanographie
biologique: méduses, céphalopodes, poissons pélagiques er benthiques, crusracés (rravaux de
MARCHAL, RANCUREL, REPELIN, REYSS er PRNE).

De 1966 à 1973, lescampagnes de la REINE POKOU onr intéressé le Plareau Conrinenral
de Côte-d'Ivoire, mais parriculièremenr le secreurde Grand-Bassam, choisi comme espace
laboraroire car proche d'Abidjan er inrensémenrexploité par les pêcheries depuis les années
cinquante. LE LOEUFF en a défini pour nous lesgrandes lignes'.

d) FIKI
Vedette marine armée pour la pêcheau chalur par perirs fonds er possédant8 casiers pour

la pêcheaux crabesjusqu'à 400 mètres, elle fur consrruire en 1974er désarméeen 1991.Tour
au long de sa carrière, ellea participé aux études pour la connaissance des abords de la Côre­
d'Ivoireer la pêche côtière.

e) AKOUE
Vederre lagunaireconstruireen 1975 er destinée aux études lagunaires er portuaires, elle a

participéà des érudesconcernanr la pollution dans le cadredu programme MAB.
La lagune Ebrié er la lagune Abyonr fair l'objet durant plusieurs annéesde recherches inter­

disciplinaires sur l'hydrobioclimar lagunaire concernant la naruredeseaux, leur mouvemenr, la
production primaire, lezooplancton, l'activité bactérienne et la production d'invcrrébrés ben­
rhiques qui constituent la nourriturede plusieurs espèces commerciales comme lemachoiron.

Il fallait par ailleursjerer les bases d'une exploitation rationnelle de cesespèces er suivre la
dynamique des espèces juvéniles.

L'hydroclirnar de la lagune Bicrri, sièged'une pollurion industrielle imporrame a aussiété
entreprise.

, Voirannexe4.

CAPRICORNE
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f) Le CAPRlCORNE
Consrruir en 1969 à Dieppe par les Chanriers de la Manche, ce navirede prèsde 47 mèrres

fur confié en 1970 à l'ORSTOM . Il rejoinr en 1973 la florre gérée par GENAVlR, rour en
restant employé leplus souvenr par l'ORSTOM. Mené à Abidjan, ila surrour navigué dans
l'Adanrique, du golfe de Guinée aux Anrilles.

Un Groupe Atlantique s'esr constituéà cerre époque qui a pu définirsesprincipaux rhèmes
d'anion :

• Erudedes zones d'enrichissement (upwelling er dôme),
• Echoprospecrion er échoinrégrarion des stocks,
• Envi ronnemenr des srocks,
• Exploration des zones inconnues.
Les premières Clmpagnes, menées par MERLE, VOITURlE Z, LEMASSON, NOEL er

STRElTA int éressaient legolfede Guinée, de l'Angolajusqu'à la Guinée avec une incursion
vers Sainte-H élène. Elles avaienr pour sujet les srarions hydrologiques classiques er biolo­
giquesà moins de 500 mètres en rel ation avec lespêches thoni ères. Dès 1972, une douzaine
de publications éraient prêres. Par ailleurs, l'étude d'upwelling était menée au Cap Lapezer
en Mauriranie. Elle fur complétée en 1973 par la recherche de l'évolution dans le temps
d'une masse d'eau fraichernenr remont ée cr modifiéeensuite en une étude du conrre-couranr
sud- équatorial qui traverse l'Arlanrique d'ouest en esr (Gallardo er Lernasson).

En 1973, MORLIERE menair l' étude physico-chimique de la régionsud de la zone dire
« CINECA » (eaux côtièresd'Afrique du Nord) tandis que HISARD étudiait la circulation
équatoriale du fond du golfede Guinéeen saisonchaude er DANDONNEAU le Dôme de
Guinée.

En biologie, commençaient les campa­
gnes d' échoinrégrarion avec CHAMP­
AGNAT, BOELY er MARCHAL aussi
bienen Mauriraniequ'au Sénégal erdans le
golfede Guinée.

Pour ces rrois premières années, le
CAPRlCORNE a effecrué plus de 100
jours de mer en 1971, 220 en 1972 et plus
de 160 en 1973,

Au cours de l'année 1974, plusieurs tour­
nées furent organisées pour l' érude des
poissons pélagiques par MARCHAL,
CHAMPAGNAT, REBERTdans la région
de l' équateur.

Les Clmpagnes d'échoinrégrarion se pour­
suivirenr plusieurs années sous le nom
d'« Echoproc », « Echolcs », « Guinée 1er 2 ",
« Echosar l , 2, 3, 4 -. « Echobal 1 er 2 ". La

Miseil l 'eau d 'un courantographe, CAPRICORNE Clmpagne « Gare ", par exemple, a donné
des résultats de biomasse moyenne int éres­

sants mais qui nécessiraienr d'autres renseignemenrs concernanr les espèces et le ronnage
exploirable. Cela permerrair cependant d'affirmer que la zone équatoriale est loin d'être
désertique er qu' il fallait envisager des rravaux de prospecrion sysr érnarique dans ce secreur.
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Pendant ce temps, des pwgrammes d'océanographie physiqueseSOnt déroulés dans lecadre
des campagnes « Ciprea » (OUDOT, COLIN), certaines étant réalisées conjointement avec
le NIZERY, le SUROIT er le NOROIT, entre 1978 er 1980. Destinéesd'abord à décrire les
conditions couranrornérriques, hydrologiqueser de biomassevégétale en saison froide puis en
saison chaude, elles permettaient d'étudier ensuite les variations zonales des mécanismes
physiquesqui interviennent er enfin lesvariations à court terme à l'équateur, des courants er
de lastructure hydrologique pour connaître les répercussions sur lesselsnutritifs er laproduc­
rion primaire.

D'autres campagnes relies que « Angola », « Phycap »,« Eopea » (VOITURJEZ, HISARO,
COLIN) apportaient des renseignements sur la rherrnocline, les couches profondes er la
région des Bissagos.

De son côté GERLOTTO s'arrachait à améliorer la technique d'échoinrégrarion pour les
espèces dérncrsalcs er CAVERJV1ERE entreprenait l'étude des thons (missions « Albacore»),
PITON s'occupant des lisraos (mission « Lisrao»).

De 1974 à 1980, le CAPRJCORNE a passépour l'ORSTOM plus de 780 jours en mer.
En 1981 commencèrent lescampagnes « Lisrao» qui seront évoquées plus loin au cours du

chapitre consacré à l'ANDRE NIZERY qui fit équipe avec le CAPRJCORNE à cene occa­
sion. En 1982, sur financement du FED, une prospection du plateau continental du golfede
Guinée au bénéficedu Congo, du Gabon, de la Guinée Equatoriale er de SaoTome jusqu'à
200 milles au large, à deux saisons différentes, fur entreprise par les deux navires. Ceci a
permis d'étalonner les mesures en écho-inrégrarion. d'évaluer par zone l'abondance des
concentrations de poissons er en outre de caractériser lesconditions de milieu par l'enregis­
rrernenrdes rernpérarures de surfaceer par des stations hydrologiques (campagnes « Cee 1 »,
« Cap» er « Cee 2 Cap» de MARCHAL er PETID.

Cene année 1982 fur surtout le débur du programme « Focal» er des missions « Mocal »

qui ont éré liéesà celui-ci. « Focal» (programme français océan atlantique tropical)éraircons­
rirué par un ensemble d'opérations regroupant le CNRS, plusieursuniversités, le CNEXO er
l'ORSTOM en collaboration avec le programme américain « Sequal », Il répondait à un
objectif général d'observation er de compréhension des causes de la variabilité basse
fréquence (saisonnière er inrerannuelle) des flux de masse er de chaleur transportés par le
système de circulation équatoriale arlanrique. Cene variation constitue une des clés de la
variabilitéclimatique à court terme (d'une saison à plusieursannées).

Des études datant de 1980 avaient montré que la chaleur en excès reçue dans les régions
prochesde l'équateur se répartir différemment selon lesocéanser que l'océan Pacifiqueredis­
rribue cerre chaleur surtout vers le sud envoyanr une pan imporranre de celle-ci vers
l'Arlanrique en contribuant à combler le déficir thermique global de l'Adantique nord. Ccr
océan se caractérise en effer par un rranspon thermique sud-nord. Sa raille réduire er son
influence prépondérante sur le climat de l'Europe, de l'Amérique de l'est er de l'Afrique de
l'ouest, Ont conduit à choisir cerre région pour une étude quantitative du rranspon rher­
mique océanique aux basses larirudes.

Plusieursopérations Ont éré menées dans lesdomaines de l'observation, la modélisation er
le rrairernenrdes données entre j'Afrique de l'ouest er l'Amérique du sud.

• « Focal 1 » : observations rherrniques de subsurface par les navires marchands :
UARRJGE, HISARD, MERLE, VOITURJEZ);

• « Focal 2 » : observationsdu niveau moyen océanographique par un réseaude marégra­
phes: (VERSTRAETE, DU PENHOAT, PICAUT);

LABOUREURS D'OC~S 41



• « Focal 3 Il : 8 campagnes océanographiques en deux ans sur 7 radiales méridiennes
rranséquaroriales menées par le CAPRICOR!'1E er le NIZERY : (CO LIN, HISARD,
JARR.l GE, MERLE, RUAl, VERST RAETE, VOITURIEZ, OUD OT, PICAUT ainsi
que deschercheurs du CNRS erdu MUSEUM). C'était le noyau durde ce programme.

Les autres opérarions « Focal » relevaient plus de l'étude théoriqueer de l'analyse.
Dans la même mouvance, fut menéentre 1982et 1985 leprogramme " Piral Il pour évaluer

le Auxde C02 emreocéaner atmosphère, étudier les échanges gazeux à travers la rhermocline
er évaluer le rôledes mécanismesbiologiquessur lacapacitéd'absorption du C02 par l'oc éan.

Ces programmes apportèrent une meilleure connaissance de l'importance de l'action des
océans sur le climat ce qui fur confirmé par les érudessur le phénomène " El Nifio »,

Par la suite, de 1984 à 1986, le CAPRICORNE a surrour rravaillé dans la mer des Antilles
et au Venezuela dans le cadre des études " Echoven Il er « Echorri » avec GERLOTTO er
PETIT, pour préciser par évaluarion acoustique er échoinrégrarion les ressources de ceszones
en clupéidés.

En 1987, le CAPRICORNE fut remplacé au niveau ORSTOM par l'ANDRE NIZERY,
déplacé de Poinre-Noire à Lomé puis Abidjan.

g) ANTEA
Leremplacemenr de l'ANDRE NIZERYqui, depuisplusieurs annéesavait rejoint Abidjan

er qui, après23 ans de service donr le déroulemenr sera décrir plus loin érair très farigué, fur
le sujet de discussions enrre les partisans du monocoque erceuxdu catamaran, donr les prin­
cipaux avanrages résidaie nr dans des espaces plus grands ranr pour l'équipage que pour les
océanographeser un tirant d'eau modéré,sachanr que le golfe de Guinée, principale zone de
ses futures activités, escrelarivernenr calme.

Ce fur un cararnaran.
En fair, l'ANT EAs'escrendu dansd'autressecteurser il s'escmon tr éassez dur en casde mer

un peu forre.
D'un autre côré, l'espaceesr vraimenr plus important, bien que, commed'habitude, marins

er chercheu rs considèrent toujours la place insuffisanre.
Consrruir en 1995aux Chantiers OCEA des Sables d'Olonne, ce caramaran de 35 metres

de long er 11 ,70 de large était à cene dare le plusgrand de ce type en aluminium construit en
France.

ANrEA
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Baptisé en décembre 1995, il rejoignit l'Afrique après un d étour par Sète rallié par très
mauvais temps(mer force 10) pour testerlebateau et ses équipements au coursd'une campa­
gne de Il jours (<< Aicsi "), dans le cadredu programme«T-Echo ». Il commença sa carrière
par le programme« Vargcr 1-96" au large de Dakar, en liaison avec le Centre de Recherches
Océanographiques de Dakar-Thiaroye, sous la direction de GERLOTTO , établissant une
rypologiedes structuresspatiales des poissons pélagiques et lecomportement dynamique des
poissons face à un navire de prospection. Cene campagnese poursuivie par « Varger 2-96 »

(SORlA) et u. Cuba 96 » dans l'Atlantique ouest. La recherche s'orienta plus spécialement
vers les sardinelles au cours des campagnes « Varger 1-97 et 2-98 » qui se déroulèrent au
Venezuela, en collaboration avec la Fondation La Salle.

En mai 1996,l'ANTEAa rallié Cayenne pour le programme« Sabord 0 ». sousladirection
de OUDOT, programme déjà mentionné en Guyane. Outre la mesure du transport sur le
plateaucontinental guyanais, ils'agissait de l'érude de l'extension des eauxde l'Amazonedans
cene même région et de l'influencede ses rejets sur leséchanges de C02.

De retour en Afrique occidentale, on peur signaler les campagnes « Sedicor » sous la direc­
rion de AkaKOUAM E pour uneérudedu plareau continental ivoirien, puis « Varger 1-97 »,

Les campagnes« Guidem 01 et 02" quant à elle, furenturilisées par MORIZE et DOMNN
pour évaluer les ressources halieuriques dans la zone côtière de la Républiquede Guinée cr la
relation entre la présence de poissons et les caractéristiques de l'environnement.

De 1990 à 1995, les campagnes « Microrhon "ont été réalisées par l'ANDRE NIZERY
(elles seront évoquées plus loin) tandis que« PICOLO " commençait en janvier 1997 pour
se dérouler sur 5 campagnes jusqu'en juiller 1998 (de Pl à P5, les deux supplémentaires
prévues ayant dû être annulées par suirede l'indisponibilité du bateau),

En outre, une campagne, intitulée « Vinci 98 ", dirigée par PANFILI fur organisée en
février 1998 pour une meilleure connaissancebiologiquede Vinciguerria nirnbaria, proie des
thons faisant l'objetde l'étude « PICOLO " er identifiés au coursdes missions « Microrhon »,

De son cô té, au cours de « Calib ", Anne LEBOURGES-DHAUSSY faisair le bilan des
performances des équipements acoustiques utilisés en particulier pour « PICOLO » . ce qui
amena certaines modifications de mat ériel er le caséchéantdes stages complémentaires.

MARCHAL a bien voulu revenir sur ce programme« PICOLO »desriné à comprendre le
dynamisme physique er biologique de cene zone de l'Atlantique équarorial".

Le mouillage de bouées par SERVAIN er GALLO ISau cours des campagnes « Pirata » au
sud de la C ôte-d' Ivoire s'accompagna de relevés scientifiques.

En août 1998, LE LOEUFF érudia les peuplements d érnersaux er benthiques au large de
Grand-Bassam durant la saison froide en comparaison avec l' éta t observé à la même période
en 1969 (( campagne Benchaci l ,,),

En 1999, l'ANTEA se rendir encore en Guyane pour caract ériser les Structures physico­
chimiques du plateau continental en restant la faisabilité des opérations prévues dans le
programme « Chico ». Le navi re étai t alors rattaché aux program mes « Elisa " (TERNON) et
« Green " danslebutde fai reuncertain nombrede mesurespouroptimiserla srrar égie des futures
campagnes du Programme National d'OcéanographieCôrièrede Guyane (VENDEVlLLE).

La dernière campagne du siècle pour l'ANT EA fut « Equalanr mouillages " comportanr la
mise en place de 4 mouillagesdesubsurface autour du méridien W 10, deuxse trouvant jusre
sur l' éq uateur, lesdeux autresà 45 minures de part er d'autre. Leur but esrde renseignersur
les courants profonds entre 1000 er 1600 mètresdans cene zone, les vitesses er transforma­
tions des masses d'eau entre 1000et 200 mèneset lessous-courants de surface et subsurface.

, Voir annexe 5.
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LA GAILlARDE

Cerre campagne était rarrachée au programme international « Clivar » et « Eclat » et
« Equalanr » pour le national.

Elle a été effectuée pour le CNRS et l'Universit é Paris VI, de la meilleure façon possible
d'après les participants.

Après cerre mission, des ennuis de moteur Ont rendu indisponible l'ANTEA qui est arrêté
à Abidjan depuis le 15 novembre 1999.*

Pendant ses années d'activité, l'ANT EA a effectué, non compté les délais de transit entre
l'Afrique er l'Amériquecentrale, 66 jours de meren 1996,94 en 1997,94 en 1998et 36 en 1999.

6. Afrique Équatoriale
Pointe-Noire

Afinde donner une plus grande cohérence aux travaux menés par l'ANDRE N IZERY nous
intégrerons les années passées à Lomé puis à Abidjan comme port d'mache à celles effectu ées
à partir de Pointe-Noire.

Dans les premièresannées d'existence du Centre de Pointe-Noire,créé en 1947, les moyens
navigants étaient inexistants. La Direction Générale pensa à remédier à ce désagrément , [Out
d'abord en achetant un chalutier à La Rochelle, puis en faisant construire un chalutier spécia­
lement conçu pour la recherchecomme ceuxqui étaient destinésà Madagascar et à la Guyane.

a) LAGAILLARDE
Longde 21,50 mètres, large de 6,50 rn, avec une coque en bois non doublée, ce chalutier fut

acheté à La Rochelle et envoyé à Pointe-Noire par ses propres moyens au cours d'un voyage
plein d'imprévus. Il connut assez rapidement des avaries et ce n'est qu'à partir de février J951
que COLLIGNON et ROUX purent l'utiliser normalement : au cours de 53 sorties, LA
GAILLARDE a effectué des chalutages de prospection de durée égale afin d'avoir une idée de
la richessedes fonds entre 15 et 50 mètres de profondeur dans la région de Pointe-Noire, puis
à l'embouchure du Congo e[ prèsde Douala.Chaque trait de chalut était accompagné de prélè­
vements d'eau en vue de l'étude de la salinit éet de la température de surfaceer de profondeur.

Ces relevés d'abord ingrats permirent
par la suite des progrès décisifs sur Je rôle
des ondes piégées sur le talus continental
dans la dynamique de l'upwelling côtier,
comme le rappelle HISARO.

Des coupes hydrologiques étaient faites
régulièrement et des échantillons du sol
sous-marin furent prélevés pour établir
une carte des fonds chalurables,

Avec ROSSIGNOL, 150 espèces furent
déterminées dont certaines étaient inté­
ressantes pour la pêche : requins, raies,
poissons ronds tels que les tarpons, les
sardinelles, anchois, murènes, machoi­
rons, merlus ou colins ; tandis que, pour
les poissons plats, on pouvait observer des

soles « vraies " et des soles« langue-de-chien », des barracudas, des mulets, une variété de capi­
taine, er d'autres espèces comme les carangues, les daurades, les bars, etc.

• Remonté en France en 2004.
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En plusde son travail programmé, LAGAILLARDE a étéamenéeà faire dessondages dans
lazonede flottage des billes de boissur lespointsd'embarquement par lescargos et a procédé
à la miseen place du signal lumineuxde la Bouée du Prince.

Malheureusement, LA GAILLARDE s'échoua au Cap Lopez à la fin de 1952. Certains
travaux purent continuer dans la région de Pointe-Noire grâceà son canot de sauvetage et à
un petit dinghy métallique de 5 mètres. La Compagnie desChargeurs Réunis mit à ladispo­
sition de l'ORSTOM une petite vedettedeux fois par mois pour effectuer des observations
jusqu'à 10 milles au large.

b) ORSOM IV
La Direction Généralecommandaalorsaux chantiersqui avaientconstruit l'ORSOM 1,un

nouveau navireocéanographique dans les mêmesconditionsque l'ORSOM II, c'est-à-direà
partir d'une coque existante. Ce fut un fiasco. Le chantier ne pouvant réaliser le projet ni
même la ventede la coque, l'affaire devint un litige.

Il fallut attendre 5 ans pour que le centre disposed'un nouveau bateau, l'OMBANGO.
En attendant, BERRIT organisa des relevés systématiques le long des lignes de navigation

et décrivit la variabilité spario-rernporelle du Golfe de Guinée. En 1956, embarqué sur la
CALYPSO, il décrivitpour lapremière fois le « front du Cap Lopez », front thermique entre
leseaux de la divergence équatoriale et les eaux chaudesdu Golfe du Bénin, où de grandes
pêches aux thons seront réalisées par lasuire.

c) OMBANGO
C'était un vieux dragueur allemand qui devint chalutier sous le nom de CHARLES DE

GAULLE. Acheté à La Rochelle il fut rebaptisé OMI3ANGO contre l'avis des marins qui
considèrent que le changementde nom d'un bateau porte malheur.

Comme la suite leur donna plutôt raison, on ne recommença pas avec le VAUBAN qui
resta VAUBAN.

Cependant l'OMBANGO servit pendant 10 ans sans avaries graves, malgréses défauts:
voies d'eau fréquentes et mauvaise vision depuis la passerelle.

Dès 1959, il entreprit pour le compte de ROSSIGNOL, TROADEC et DUCROZ, la
recherche de zoneschalurables qui permit de découvrir2 zones riches en poissons de chalut,
la prospection et la pêchedes poissons de surface.

Cela aboutit à l'édition d'une carte des fonds chalurables de Pointe-Noire à l'Angola et
d'une cane de la pêchedu thon à nageoires jaunes.

Enfin, fut poursuivie l'étude des caractères dessardinel les et albacores et des dorades roses.
En océanographie physique furent étudiés par BERRIT et DONGUY les mouvements

saisonniers des masses d'eau du courant de Guinéeet ladétermination deszonesoù les condi­
tions hydrologiques varient rapidement (zones frontales).

Durant cette année, lescampagnes Ontcorresponduà 95 jours de mer.
En 1960, lescampagnes« OM 11,12,13" GONAS) concernèrent le golfe de Guinée où

furent étudiés par BERRIT, REPELIN, TROADEC et BLACHE, l'hydrologie et la bathy­
métrie d'une part et la pêche des sardinelles et des thons d'autre part, tandis que ROSSI­
GNOL s'intéressait aux fondschalurables du Gabon lorsde 93 jours de mer.

En 1961,parsuitede l'indisponibilité du bateau à partirdu moisde mai,seuls 44 joursde mer
furent effectués au coursdesquels 77 stationshydrologiques et 33 biologiques furent relevées.

Toutel'année 1962fut consacrée à II radiales de chalutages erde physique sur30 joursde mer.
L'année 1963 fut marquée par la campagne « Equalanr » : l'OMBANGO était parmi les

plus petitset les plus rustiques des bateaux participantà ce projet international.
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OMBANGO

Il s'agissait au d épart de Poinre-Noire, d'aller à 600 milles au large er revenir à Porr Genril
au Gabon en suivant l'équateur en effecruanr rous les 60 milles une srarion hydrologique
jusqu'à 1000 mètres (rous les 30 milles près de l' équateur}, plus des mesures de producrion
primaireer de plancron nocrurne, er celaà trois reprises au cours de l'année.

Dans leur arricle « Naviguer à l'ORSTOM ", exrrair de la revue Chasse-Marée n014B,
CAMPILLO, DANIEL, DO NGUY, DUPONT, INTES, PITON er ROTSCHI onr parfai­
remenr d écrir les difficulrés traversées par l'OMBANGO er ses passagers au cours de cerre
campagne, surrour la première foisavec des alizés très actifs er un roulis qui rendait le travail
exrénuanr. Au cours de la troisième nuit, une panne de moreur survinr. Elle pur heureuse­
rncnr être réparée rapidemenr, malgré le rouliser les arrivées d'eau qui n écessitèrent de gréer
la pompe d'assèchemenr à bras.

Au rerourles r ésultats furenrenvoyés aux USAer furenrconsidérés très honorables. L'ORS­
TOM fur alors reconnu comme un inrerlocureur valable pour cerre région.

D'autre parr, à la suire de conventions avec le Congo, le Bénin er le Cameroun. plusieurs
sorriesonr permis d' érablir une carredes zones chalurables, un relevédes espèces pêchées cr
des rendemenrs obrcnus er d'effectuer une érude hydrologique du plareau conrinenral.

Conjuguéesaux radiales, ces croisières onr représent é 11 2 jours de mer pour l'année 1963.
En 1964, une grande parrie des sorriesen mer fur consacrée à des travauxsur la Radialede

Pointe-Noire, d'une parr chalurages à différcnres profondeurs fournissanr des échantillons de
poissons, d'autre parr érudes physiques donnanr aux dynamiciens lesdonnées hydrologiques
nécessaires à la connaissance dc l'écologie des poissons.

A la suirc des campagnes menées par la REINE POKOU, le GERARD TRECA er l'
OMBANGO, une publicarion concernanr Ics poissons barhypélagiqucs dc l'AFrique de
l'ouest er centrale esr parue. Une mission fur organisée jusqu'à l'île d' Annobon pour des
chercheurs de l'Universit éde Brazzavilleen fév rier.

C'est d'ailleurs vers cerreépoque qu' Annobon devint peu à peu une « filleule " des marins
del'ORSTOM.

Plusieurs campagnes (BERRlT, CROSNIER)commencéesen 1963, furent menéesau scin
de conventions avec les Erars : « Cameroun J cr li ", « Dahomey Il et III ", ces dernières
permertanr à LE GUEN de répéter en saison chaude er en période froide les mêmes chalu-
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rages, soir au roral pour l'année 1964,89 jours de mer.
Une bonne enrenre avec les armemenrs locaux permit de pallier les pannes de

l'OMBANGO par l'emploi de chalutiers locaux, de bâtiments dc la Marine Nationaleou de
la REINE N'GAlIFOUROU, vedene de la Marine Congolaise.

En 1965, une nouvel le campagne de Radiales couvrit les quarre saisons hydrologiques
annuelles er fur concr étisée par une publicarion de J. DURAND sur la réparririon des pois­
sons benrhiques. Une autre de POINSARD er T ROADEC était consacrée au poisson
dénommé « Bossu »,

Deuxcampagnesdans la région de l'île d' Annobon réalisées sous la direcrion de LEGUEN
puis de CROSNIER, onr complét é celle entreprise en 1964 par DON GUY er HARDI­
VILLEer onr consisré en une érude hydrologique poussée avec celle quanrirarive er qualira­
rive du zooplancton, la recherche des larves de rhons ainsi que des pêches pour apprécier
l'abondancedu thon à l'époque descampagnes. Une sorrie d'océanographie physique dirigée
par CROSNIERdans la région de l'Angola a été organisée pour avoir une vued'ensemble de
cerrezone en raison des projets concernanr le rhon.

Ces différents travaux onr n écessit é 121 jours de mer, effecrués malgré la farigue évidente
du bateau. En 1966,eu égardà son érar, l'OMBANGO ne fir plus que de perires sorries au
large de Poinre-Noire er ne passa que 58 jours en mer.

La connaissance des paramètres de base pour la biologie des thons de la zone océanogra­
phique angolaise fur le bur de travaux commencésdepuis 1959. Cerre étude, ainsi que celle
des condirions hydrologiques de la région d'Annobon furenr menées à bien par
GAlL'\RD O er REBERT.

POINSARD er LE GUEN furent chargés d'une érude concerrécavecThiaroye er Abidjan
sur la biologie des différentes espèces de thonidés er d'une recherche sur les poissons de
chaluts,cequi exigea plusieurs perires sorries. DESROSIERES, BINET er DESSIERtravail­
laient sur le plancton lors de radiales er CROSNIER commcnçair son programme sur les
crustacés, prévu depuis rrois ans.

L'année 1967, malgréla mulriplicarion desennuisde mat ériel fur une période rrèsacrive au
cours de laquelle l'OMBANGO se rendir à l'îled'Annobon cr en Angola lors de 153jours de
mer.

GALLARDO et REBERT consacrèrenr une quarantaine de jours à de longues Radiales
(RPN ).

Les liens enrre lescouranrsde surface er les migrarions des thons furenr étudiés, l' évaluation
des stocks de rhonidés de l'Arlanrique tropical. commencée en 1964 par LE GUEN er
POI NSARD se poursuivir en concerrarion avec Dakar, Abidjan er le « Fish and Wildlife
Service » de Miami.

Une recherche fondamenrale fur lancée sur les sardinelles mais, rour au moins au d ébut,
n'eut que peu de développement en mer.

Avec la collaboration de Dakar, la Sierra Leone er le V én ézu éla, une aurre recherche de type
fondamenral sur les poissons de chalut, er en particulier sur la dorade rose, fur lancée par
POIN SARD er LE GUEN . En même remps qu'un voler formarion, elle prévoyait la possi­
biliréd'exploiter indusrriellemenr ces populations.

Un inventaire des crustacés décapodes pélagiques er benthiquesainsi que l'étude du déve­
loppemenr larvaire de la langouste verre er la biologie de la crevette furent confiés à CROS­
NIER tandis que BINET rravaillair sur le zooplancron,
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Depuis 1959,3 1 publications Ont é té éditéessur la faune pélagique.
Bien que se rapprochant de sa fin, l'OMBANGO fir encore preuve d'une belle acriviré. En

1968, il arreignair 188 jours de mer, poursuivant les recherches de POINSARD er alii sur
l'hydrologie du plareau congolo-gabonais dans le cadre du programme « Sardinelles » er celles
de GALLARDO sur lescourants de surface. Il ass ista également les recherches concernant la
dynamique des popularions, LE GUEN er POINSARD sur les rhons, GH ENO er
DESSIER sur la biologie, la fl ucruarion des populations er l' évaluation des srocks (projet
Fonds Spécial des Nations Unies), les poissons de chalur (infl uence de la pêche sur la popu­
lation de poissons d émersaux), enfinCROSNIER sur lescrusracés.

Réformé en novembre 1969, l'OMBANGO navigua malgré rour pendant 162 jours au
coursde perires tourn ées pour conrinuer lestravauxentamésen 1968.

L'OMBANGO, que l'on aurair pu croire moribond a finalement contribué de façon
imporranre à la reconnaissance par les structures internationales de la val idit édes recherches
menéesà Pointe-Noire. Ce fur un argumenr dérerminanr pour que la FAO aurorise la cons­
rruai on d'un navire de recherchesdesriné à leremplacerdurant la durée d'un programme sur
les sardinelles,

Ce bâtiment, qui devint O RSTOM par la suite. fur l'AJ"l DRE NIZERY.

d) ANDRE NIZERY
Baptisé du nom d'un ancien Secrétaire Général de j'ORSTOM, un des pionniers des

projets utilisant l'Energiedes Mers, I'ANDRE NIZERYfur consrruir en 1969auxchantiers
Van Bennekum à Sliedrechr aux Pays-Bas, dans le cadre d'un programme de travail FAO
commed'ailleurs le LAURENT AMARO.

Devenu dès 1970 propriét é de l'ORSTOM, en contrepartie des rravaux effectu és par
l'ORSTOM, ilsubir alors un cerrain nombrede rransformarions qui le rendirent plus marin
que son « sisrership » .

ANDRÉNIZERY
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Il fur d'abord affecté à Pointe-Noire puis en 1982 à Lomé, pour enfin être rattaché à
Abidjan à partir de 1990,

Sa longue carrière, plusde 25 ans, l'a mené du Golfede Guinée à Dakar,en Guyane er aux
Caraïbes.

Dèsson arrivée à Pointe-Noire le 12 mai 1970, il participeavecMERLEà une érude hydro­
logiquedu Plateau Continental gabono-congolaiser une évaluation des stocks et de l'écolo­
gie des sardinelles, puis, en relation avec la FAO, les USA, Dakar Abidjan, l'ICCAT... LE
GU EN,GALLARDO, DESSIERvont étudier la biologie des thons : pour le PNUD , recher­
chessur les sardinellesau Ghana el 4 campagnesd'h ydrologie el d' échosondages.

Ces premières campagnesappelées (1 Niz 0 l ,02,03,04 », d'un int érêt faible, Ontdemandé
III jours de mer en 1970, er elles Ont surrour servi de test pour le mat ériel el le personnel.

En 1971, continuation des navaux d'hydrologie de MERLE, en commun avec le CAPRJ·
CO RNE, étude concertée sur les thons avec Dakar er Abidjan, mise au point de prévis ions
de pêche pour les sardinelles par GH ENO à la suite de marquages dans le cadred'un projet
FAO er essais de chalutage sans succès, d'où transformation réussie en senneur. Cet échec
était dû à un système de refroidissementdéfectueux dès le d épart, signaléd'ailleurs par lechef
mécanicien,

Une étude d' ichryoplancron à partir de récoltes antérieures de l'OMBAN GO et complét ées
par l'ANDRE NIZERY a permis la détermination des époques de ponte er l'identification
des espèces.

202 joursde mer ont éré nécessaires pour cesnavaux qui se sont prolongésen 1972 pour la
plupart er Ont nécessité 220 jours de mer: études physico-chimiques de GUILLERM dans
les zones d'enrichissementprèsdu cap Lopez, connaissances de basede la biologie des thons
pour une pêche rationnelle par PlANET, fin de l'érude « sardinelles» du PNUD mais conti­
nuarion pour la FAO, campagnes d'échosondages, pêcheau thon satisfaisante à la senne mais
décevante au chalut, essais de maillages différentsde chalurseffectués par FONTANA en vue
d'une r églementation de la raille des mailles.

L'ANDRE NIZERY a accompagnéle CAPRlCORNE dans sa campagne d' étude du sous­
courant de Lomonossovqui sera reprise en 1976.

En 1973,191 jours passés en mer permemont, oum la conrinuarion des recherches déjà
entamées en physico-chimie par GUILLERM, sur les mons par PlANET, sur les sardinelles
er les poissons de chalurs par FONTANA, l' étude des crevettes par CAYRE er la mise au
point de mat ériel de pêche.

Tous ces travaux éraient d'acrualirécar on observait un développement rapide de la pêche
aux mons, un d éveloppement possible pour les sardinelles, tandis qu'une première régie­
menrarion sur le maillage des chaluts étair préparée pour 1975.

De plus, à partir de 1972 el pendanr plusieurs années, le bârirnenr embarquera des géolo­
gues,des physicienser des phyropathologisres de l'Universit éde Brazza ville.

De 1974 à 1980, des recherchessur l'hydroclimar er la producrion primaire (DESSIER),
l'hydroclirnar er la circulation au large (URO er GUI LLERM, PITON) , bateau en roure el
au mouillage, se mulripliërenr, soir par exemple9 sortiesen 1974 ; un des buts de cesérudes
érair la représentation au largedes mesures effectuées par PITON au wharf de Pointe-Noire.

D'aunes sorties dirigées par LEFEUVRE ou PERRlN dans le cadre des études sur les
écosystèmescôtiers porrèrenr sur ladiffusion des eaux du Congo er du Kouilou en mer. Ceci
permit à FRONTI ER de décrire la faune de ces eaux er son incidence sur la composirion
planctonique de la zone.
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Mise IIl'eau de bouteilles IIrenversement

On a pu ainsi, grâce aux résultats acquis sur l'hydroclimar er au cours des op érations
« Ererlorn " (288 srarions en 1978), expliquer l'origine de l'upwelling côtier er celle de la
branche sud du courant de Lomonossov.

Les études sur la circulation er la dynamique des eaux, menées au sein de l'opération
« Ciprea ». se révélèrent d'un grand inrérêr er furent les seules mesures disponibles dans le
cadre FGGE.

Mentionnons encore l'insrallarion er le mouillage d'appareils enregistreurs pour le compre
d'Elf-Gabon sur les sires Emera ude er Grondin, une campagne qui mena l'ANDRE
NIZERY à l'Île de Sainte-Hélène en 1977, une autre dirigée par PITON dans l'Arlanrique
sud-est en Angola er Namibie.

Au cours de cesannées, une collaboration pour une opération « mouillages profonds »s'est
établieavecAbidjan er Rhode Island University tandis que des recherches sismiques éraient
entreprises avec l'Universit éde Brazzaville er cellede Texel aux Pays-Bas.

La Biologie a aussi durant cerre période é té le sujet de nombreux travaux : marquage de
mons par PlANET er CAYRE, étude de crabes geryons par CAYRE, LE LO EUFF, INTES
(résultats publiésen 1977), esrirnarion quantitative descopépodes planctoniques, maillon de
la production secondaire par PETIT, biologiedes pêcheser dynamique des populations par
GUEREDRAT, poissons de chalut er leur exploitation rationnelle par FONTANA, crever­
res, huîtres er moules par CAYRE (stocks, reproduction, croissance er rendements).

Les premièrescampagnesde chalutage au large de la Côte-d'Ivoire" Chalci" et d' échoinr é­
gratien sur lesbalistes furent menées par CAVERNIERE entre 1978 er 1982.

Les sorties en mer correspondant à ces recherches 0 01 arreinr 191 jours en 1974, 201
en1975. 169 en1976, 182 pour 1977 er respecrivernenr 186, 107 seulement en raison d'une
panne de moteur er 217 pour J978, 1979, 1980.
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En 1981, le bateau partit en Francepour un grand carénage ce qui lui permit, au retour de
s'associer aux Espagnols des Canariespour une expérience d'échotracking.

La campagne « Listao », lancée en 1980 avec le CAPRICORNE et l'ANDRE NIZERY,
ptogramme internationalde recherches sur le thon tropical « listao» lancépar laCommission
Internationale pour la ConservationdesThonidés de l'Atlantique Tropical (ICCAT), avait
pour objectif l'augmentation des captures de ce thon par la meilleure connaissance de son
mode de vie, afin de trouverde nouvelles zones favorables à sa pêcheet le moyen de pêcher
des individusplus gros.

Tandis que le CAPRICORNE sous la direction de PITON recherchait l'environnement
dynamiqueet physiquede ce poisson pendant la périoded'échantillonnagechoisie (juilletet
août 1981) dans le golfede Guinée où se développaient deux pêcheries importantes au sud
du Ghana et au largedu cap Lopez, BARD et GRANDPERRIN marquaient les listaos et
autres thons avec injection de tétracycline, mouillaient un certain nombre d'appareils de
mesure océanologiques et météorologiques et ont pu traquer des listaos porteurs de mini­
émetteurs pour mieux définir lesdomainesd'évolutionde ce thonidé selonsescapacités éco­
physiologiques.

Malgré lapériode de carénage en France, l'ANDRENIZERYapassé 139joursen meren 1981.
En 1982, le port d'attache du bateaua été transféréà Loméet il a participéavec leCAPRI­

CORNE à une campagned'échointégrationsur les poissons pélagiques sous la direction de
MARCHALet PETIT dans lecadred'un programmeCEE financépar le FED, à deux pério­
des différentes (<< Cee 1 et 2 »)allant de Lomé à Douala, puisà Malabo, Principe, SaoTome,
Annobon, Pointe-Noire.

C'est à cetteépoque que se resserrèrent lesliensentre ce bâtiment et l'îled'Annobon qui ont
été évoqués dans le premierouvrage sur laMarine ORSTOM.

Cette méthode d'écho-intégration était accompagnée par des traits de chaluts de fond et
pélagiques.

Une autre mission(( Vaspi ») consistaen l'étude de la dynamique des matières en suspen­
sion à la fin des périodes de cruedes fleuves de la région en comparaison de celle effectuée en
périoded'ériage (mission Trans-Ivoire).

En incluant la première campagne,cela représenta « Nical » 80 jours de mer.
Comme nous l'avons signalé pour le CAPRICORNE, les deux années suivantes furent

principalement consacrées au programme« Focal»auquell'ANDRE NIZERY(sousladirec­
tion de PITON) participa pat lescampagnes « Nical », Elles consistèrent en deux radiales de
stations hydrologiques classiques trimestrielles, avec mesures de température, de salinité,
d'oxygène dissous, de courant de lasurfaceà 500 mètresde profondeur, l'une par 1°E, l'autre
par 6°E de la côte africaine jusqu'à 60S.

Parailleurs, elles assurèrent l'installation et lamaintenance de marégraphes côtiers et profonds
à SaoTomeet Annobon,à -2400 mètres au voisinage de l'équateurpar 10E. Enfin,on procéda
à un largage de bouées dérivantes entre l'équateuret 60S sur le méridien0° (COLIN).

De 1985 à 1986, les campagnes consistèrent à étudier lesépaves artificielles dérivantes en
tant que dispositifagrégatifdes thons {«Epaves thons 1à 5 »),à évaluerlesressources en pois­
sonsdémersaux du plateaucontinental ivoirien et guinéen (( Chalci 85-01 et 02 ». « Chagui
01 à 04 ») et à décrire les conditions de surface et subsurface de la zone guinéenne en les
reliantà la topographie dynamique moyenne de la mer tout en observant l'hydrologie et les
courants (" Nitoga là 3 » de VERSTRAETE). Ces missions ont été reprises pour Chagui et
Nirogaen 1988 et 1989.Tousces travaux ont maintenu lebateau en mer environ 120 jours,
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sans compter les transits et les petites missions non relevées ici.

De mai 1987 à fin 1990, l'ANDRE NIZERY fut envoyé en Amérique du Sud, en Guyane
ainsi qu'au Venezuela où il faillit être affecté de façon permanente. il revint cependant
pendant quelques mois en Afrique en 1988 pour la fin des travaux de rype « Chagui » en
Guinée et en Guinée-Bissau ainsi qu'une étude de sédiments en Guinée.

C'est ainsi qu'au cours de ces trois années, le bateau effectua plusieurs transits à travers
l'Atlantique au cours desquels il réalisa un certain nombre d'observations.

En 1987, les campagnes« Guyviv »,« Venethon 87» et « Prosantil » se déroulèrent en Mer
des Caraïbes et furent consacrées à l'évaluation et l'évolution des stocks de thons albacores,
lutjanides en utilisant des méthodes acoustiques et à l'observation de l'abondance et de la
répartition des crevettes (<< Juvecre 1 et 2 » par LHOMME).

De 1989 à 1990, en coopération avec la Fondation La Salle au Venezuela) plusieurs
missions d'hydro-acousrique furent organisées: « Echoven 3 », à la suite des deux missions
« Echoven » du CAPRICORNE, et les missions « Eichoant » réalisées parfois par d'autres
navires en Martinique.

Le but de ces campagnes était de définir les perturbations que peuvent introduire les
comportements des bancs de poissons sur les techniques d'hydro-acousrique, en fonction de
la présence du bateau, du bruit de son moteur, de l'éclairement diurne ou lunaire, etc. Ces
études, menées par FREON, GERLOTTO et GAERTNER Ont abouti à imaginer de
nouveaux outils d'analyse de concentration et au développement de la notion de « popula­
tion acoustique »,

En alternance avec ces sorties, des recherches à caractère physique ont été poursuivies par
COLIN au sein du programme « Noe» consacréà la connaissancede la variabilitésaisonnièredu
vent, des structures hydrologiques et des courants au largedu plateau continental de la Guyane.

Ensuite, les campagnes « Noe» concernèrent l'étude des transferts saisonniers de masse et
de chaleur par les courants Nord Brésilien et de Guyane.

Les croisières « Noe », « Echoven » et « Chalguy » (chalutages en Guyane) ont nécessité 4
mois.

A l'issue de ces travaux, l'ANDRE NIZERY est revenu à Lomé où le responsable des
moyens navigants, CAMPI LLO, est venu faire un état du navire: il en est ressorti que,
compte tenu de son vieillissement, malgré un bon entretien et un équipage méritant, les
campagnes comme celles qu'il venait d'achever devenaient désormais trop dures. On
commença à prévoir son remplacement dans un délai de trois à cinq ans, par un navire plus
grand (30 à 35 mètres) et de conception plus moderne. Ce sera l'ANTEA en 1995.

De 1987 à 1990 l'ANDRE NIZERY a passé en moyenne plus de 200 jours par an à la mer.

De retour sur les côtes africaine il effectua une recherche menée par GlRESSE et en liaison
avec l'Université de Perpignan. Il s'agit du Programme « Campus» consacré à l'étude de
l'évolution du Quaternaire récent, des paléoenvironnernenrs océaniques et lacustres du
Cameroun et des applications possibles de cette connaissance. Par ailleurs, le Programme
« Ecofit » s'intéressait aux changements globaux des écosystèmes des forêts intertropicales
d'Afrique et d'Amérique du sud pendant la même période. Trois campagnes vont y être
consacrées durant l'année 1990, soit 54 jours de mer.

Reprenant ensuite les missions d'océanographie biologique, il termina en 1993 et 1994 les
campagnes « Chalci » sur les poissons démersaux (BARD et KONAN) et « Guipel» sur les
ressources pélagiques (PEZENNEC) du plateau continental guinéen. MORIZE de son côté
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établir au coursde trois campagnes« Crevertes» une évaluation de la ressourceen crevetteser
crabesprofonds ainsi que quelques donnéessur les crevettes côtières,

Ou tre une campagne acoustique sur les poisso ns pélagiques en 1992, MARCHAL a
commencé lescampagnes« Microrhon 1à 10", qui Ont duré de 1990 à 1995er Furent prati­
quement les dernières missions de l'ANDRE NIZERY, afin de d éterminer si des concentra­
tions particulièresde proies potentiellesdes thons pouvaient être d érecr ées par des m éthodes
acoustiques. Au cours de « Microthon 03 " de relies concentrations Ont éré rencontrées el
identifiées comme constitu ées par Vinciguerria nimbaria.

Les campagnessuivantesont été orientéesvers une meilleure connaissancede ce poisson et
Ont préparé les rnissions « PICOLO " décrites plus haut parmi les activitésde l'ANT EA.

A parr deux petites campagnes d'océanographie physique « Barhy 94 ». « Rosrp ». la
dernière sortie «C hagui 19 " el une ultime évaluation acoustique des ressou rces en poissons
pélagiques (<< Guipel 3 ,,), les campagnes « Microrhon » ont éré les dernières activit és de
l'ANDRE NIZERY. Il Fu r vendu en 1995, aprèsavoir fidèlement servi l'ORSTOM pendant
25 années, arborant son pavillon de l'Afrique Centralejusqu'en Amérique.

7. Pacifique
Nouméa

Créé en 1946, le Centre ORSTOM de Nouvel le-Cal édon ieesr construit en 1947, utilisant
les locauxde l'ancien hôpital américain de l'Anse Vara à Nouméa. Lecentre commença réel­
lement à fonctionner en 1948. Les conditions de la Recherche étaient d'emblée d étermin ées
par la présence de récifs coraJliens qui entraîne des modifications dans le milieu, l'existence
de mangroves très développées, de nombreux estuaires à remontées très importantes des
marées er la faible amplirude des écarts thermiques. Les programmes envisagés éraient donc
très liés à l'île er à sesabords immédiats.

A cerre époque, on y rencontrait déjà quelques chercheurs océanographes (CATAlA er
LEGAND). En revanche, il n'y avait pas de bateau. Les Américains avaient pourram laissés
plusieu rs bateaux dom la plupart étai t en rrop mauvais étar pour être réparés. Mais
1'<, EVALEETA" er une vedene, le « PET ER CHEVEY », semblèrentconvenir pour d ébuter
lestravaux.

En fair, même avant la création du Centre, CATALA s'était préoccu pé de la question.
a) Les PEDAlOS NAUTl LUSet LE PRlEUR
Dès mars 1945, CATALA, alors dépendant du Muséum avait approché leschantiers navals

« Camon" à Juan-les Pins pour commander des pédalos. Il s'agir d'une sone de catamaran
en acajou possédant une vitre pour voir en profondeur et permettant également à des plon­
geursde cominuer les observations.

Le problème des fournitures en acajou (1 m' pour trois naurilus), en peinture et autres
ingrédients n écessitant des bons matière retarda jusqu'en 1947 le projet. L'O RSTOM
n'ayant jamais reçu la fac ture du chantier. c'est CATALA qui la régla finale ment (elle lui Fu t
remboursé par la suite).

Le rapporr d'ac tivité du Cemre de 1947 ne fai r aucune mention de l'existence des ces
pédalos.

b) L'EVALEETA et le PETER CHEVEY
Réparéedès 1947, la vedene pur effectuer quelques missions d'écologie marineer d'océa-
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nographie biologique autour de l'île er dans certains îlots. Elle a malheureusement brûlé à la
fin de 1949.

Quant au ketch EVALEETA, il fur construit en Tasmanie en 1923 er remis à l'ORSTOM
en 1946. Déclaréen très bon érar, il avait néanmoins besoin d 'un nouveau mât. Il fur l'objer
de très nombreuses correspondances, ranr pour définir son emploi que pour nommer son
commandanr.

N' éranr sorti qu'une fois en 1947, sa locarion fut proposée par des arrnareurs privés, puis il
fur quesrion de le louerà laCommission du Pacifique Sud. Il fur enfin confié à la gardede la
Marine Nationale. Pilléen 1948, il appareilla pour essais en septembre 1948, avant que l'on
s'aperçoive qu' il était inapte à naviguerpour la Recherche, alors qu' il éta it prévud'effectuer
15 jours de mer par mois.

Il semble avoir éré vendu en 1949.
Alors commença une période pendant laquelle chercheurs biologistes, physiciens er même

géologues uti lisèrent soir les bateaux marchands, soir lesnavires de la Marine Nationale, soir
des vaisseaux scientifiques étrangers. Quant au GARRIE LEGGETT, acheté en 1952, il
aurait été vendu coque er moreur à Monsieur W LEUR.

Cependant. la Direcrion Générale ne se désinréressair pas du problème er en novembre
1954,I' acquisirion d'un perir bateau du lYpe « purse-seiner » érair fai reer BATEMAN'S BAY
fur rebaptiséORSOM III.

c) L'ORSOM L11
Les péripéties de l'arnénagernenr de l'ORSOM III sonr décrites dans un autre chapitre er

nous n'y reviendrons pas. Mais malgré sa raille er son profil de coque, il a rendu les services
qu'on attendait de lui. Hors de roure liaison radio er des roures habiruelles des navires, il
s'agissait parfois de véritable gageure.

La première campagne du nouveau stationnaire de Nouméa fur « Equapac » en septembre
-ocrobre 1956.A cerremission prenaienr parr, outre l'ORSOM III, cinq navires japonaiser
quarre américains.

Il s'agissai t de préciser l'extension géographique, la permanence, l'origine er lasignification,
dans le cadre de la circulation équatoriale globale, d'un courant de subsurface à l'équateur,
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qui pouvaitatteindre 1,5à 2 nœuds el qui avait éré déceléau CO UlS de pêchesexpérimentales
de thons à la palangre japonaise.

CAMPILLOel aliiont trèsbiendécrit cene campagnedans la revue Chasse-Marée n" 148.
D'une navigation totale de près de 3500 milles, cene mission ful particulièrement éprou­
vante, puisqu'il s'agissait de faire desstations de prélèvement fO US les 60 milles jusqu'à 1000
mètresde profondeur.

L'ORSO M III revint à Nouméa au bour de 55 jours alors que la population locale le
croyai t disparu corps el biens, à cause de la mer ou des pirates. O n ne recommença jamais
une telle aventure, mais le programme avait été exécutéà 100% el l'ORSTO M devenait un
interlocuteur incontournabledans cene zone. En 1957, plusieurs missions d'océanographie
physique amenèrent l'ORSOM III en Mer de Corail. DONGUY couvrir ainsi une zone de
3000 milles au coursdes campagnes « Astrolabe » el « Boussole ". Elles furem poursuivies en
1959 el 1960 dans le cadre de croisières à caractère mixte leiles que " Dillon »,' Choiseul »
el « Epi " Le programme était forternenr orient é vers la biologie avec des études sur les filers
à langoustes, le thons à nageoires jaunes ainsi que les germons el les bonites (LEGAJ\J D,
ANGOT, DE5ROSIERES). Des océanographes physiciens lei que ROTSCHI onr égale­
menr embarqué.

On dénombre 150 jours de mer pour 1957. De 1957à 1960, ces missions n écessit èrent le
double. De 1960 à 1963, date de la vente du bateau, les sortiesde quelques jours se som
succédées, alrernarivernenr hydrol ogiquesel biologiques, y compris le marquagede cétacés.

Au cours de cessepl annéesde travail, l'ORSOM III a relevé 400 stations réparties sur plus
d'un millionde km2. En Mer de Corail, une zone à forte productivit éde thons, il a étudié la
biologie de ceux-ci: cycle sexuel, zone de ponte Cl habitudes alimentaires. Parailleurs, il a
étudié ladynamique des masses superficielles el les influencesrelativesdeseauxoriginaires du
Pacifique central el de la zone équatoriale.

Enfin , il a établi un bilan des rransporrs de masses entre le Pacifique central el les mersde
Corail el deTasmanie, ainsi que le cycledessels nutritifs , Il a auss id écrit certains mécanismes
de rernin éralisarion de la matière organique. spécifiques à la Mer de Corail.

Mais surtout, les campagnes de l'ORSOM III onr permis l'int égration du Centre de
Nouméaau groupe déjàconstitu épal l'Australieel la Nouvelle-Zélande en vuede la prospec­
lion syst ématique de la Mer de Tasmanie el de la Mer de Corail. L'ORSTOM devenait un
interlocuteur à pan entière en océanographiedans ces régions.

d) LeCO RIOLIS
La perire laillede l'ORSOM III érair un frein important pour l' étude de certaines zones

éloignées de Nouméa. Un nouveau navire océanographique ful donc prévu, plus grand el
pourvu de moyens plus irnporran rs. Son nom fil l'objet de discussions. On h ésita emre
« Océanie ", « Buffon " el " Henri Poi ncaré" . Finalement, on retint CO RIOLIS, auteur du
théorème éponyme dont lesapplications en océanographie SO nt nombreuses. Il fur confié à
l'ORSTOM par la D él égation Générale à la Recherche Scientifique.

Construit par lesAteliers el Chamiers de la Manche à Dieppe, il fur lancé le 31 octobre
1963. li se trouva être le premier bateau créé pour la recherche à l'ORSTOM qui jusque là
avait utilisé des chalutiers ou d'autres bâtiments transformés. Aussi pendant plusieurs mois,
sous la direction de ROTSCHI, du Commandant el du Chef Mécanicien,des essais en Mer
du Nord furent poussés pOUl tester le bateau el le mat ériel. En 1964, lesessais demandèrent
10 jours en marsel 3 semaines en avril.
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Coriolis

Il entreprit sa premièrecampagnequi l'amena de Dieppe à Dakarer retour, pour lacampa­
gne « Equalanr III ", entre le 1er juin er le 25 juillet, en complément de la parriciparion fran­
çaise à cene mission dont l'OMBANGO érair un des partenaires. Le grand d épart pour
l'Océanieeur lieu le 10ocrobre. LeCO RJ OLIS appareilla donc pour Nouméaen passant par
Panama er il effecrua à cene occasion sa première c.lmpagne intitul ée « Alizé l ». Celle-ci
consistait en l'étude hydrologique er biologique de la zone équatoriale. Suivirent ensuite
u Aroll 1 er Il » dans la zone des Tuarnorou, puis de nouveau « Alizé II » avant de rallier
Nouméa.

La campagne « Atoll » s' érair déroulée sous convention avec la Direction des Centres
Nucléaires (DIRCEN) tandis que la campagne u Alizé " réalisait la première description
globalede lastructure thermique équatoriale de l'ensembledu Pacifique qui a permisd'illus­
trer la pente zonaledu Pacifique équatorial traduisant l'accroissement du contenu thermique
de la couchesuperficielle dans la partie occidenrale. Les campagnes « Alizé » correspondirent
aussi à la première rencontre avec le phénomène " El Nifio ». Une deuxième mission sous
convention DIRCEN , « Brisants " eut lieu en août el septembre 1965 et deux croisières
méthodologiques, soit pour le plancton vers Li fou (" Brise ,,) soit pour l'étalonnage du
couranrorn ètre furent programmées avant la fin de l'année.

En 1964, l'ensemble a représenté prèsde 170 joursde meret en 1965, lesdifférentes sorries
ont nécessité plusde 160 jours.

La description de l'évolution de lastructure thermique, dynamique et chimique du système
de circulation tropicalet équatorial débura en 1966 avec" Bora l » et se poursuivit au cours
de 4 campagnes " Bora », 8 u Cyclone », 2 « Danaïdes ", 5 « Caride ». 3 « Gorgone ", 2
« Minepo ", 2 " Eponire» et lacampagne " Cassiopée » ,

Ladécouverte de la permanencedu sous-courant équatorial à des longitudesjamaisobser­
véesauparavantet sa relation étroite avec le régime variable des ventsde surface fut essentielle
pour la compréhension du rôle de la circulation océanique équatoriale dans les mécanismes
d'instabilité océan-atmosphère à l'origine du phénomène climatique El Nifio / oscillation
australe (HENIN-HISARO).

Norons aussi que les géologues et les géophysiciens avaient commencé à utiliser le
CORJOLIS dès 1966.
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En 1966 et 1967, lesjours de met ont atteint respectivement 190 et 214 unités.

En 1968 pendantune partiede l'année, la physico-chimie, lagéologie et lagéophysique (carre
géophysique de Futuna) représentèrenr la prioritédes sorties du CORIOLIS (complément des
opérations « Cyclone »). La deuxième partie de l'année voyait le démarrage des croisières
« Carides »étudianten prioritéles thonset les conditions biologiques deseauxtropicales etéqua­
toriales, ce qui impliquait une implantation plusou moins longue dans la zonede Tahiti. Elle
duraenviron 18 mois. Une réflexion était menée sur lacréation d'une structureocéanographique
à Papeete en raison de la forte pêche japonaise et la surexploitation observée dans les atolls.

Pendantces 18 moisde présence en Polynésie représentant 275 joursen mer,leCORIOLIS
a effectué lescroisières « Carides 1 à 7 ", « Calmar 1 à 5 »et « Cassiopée »,

Les résultats de ces travaux ont porté sur la profondeurde l'alimentation des thons le jour,
cellede la répartitionverticale d'au moins troisespèces de thons jusqu'à 300 mètres, pluspetits
que ceuxobservés dans la couchede pêchede 200 mètres. Un autre résultat est J'observation
de l'utilisation par lesorganismes des courantséquatoriaux superposés et de sensopposépour
J'accomplissement de leur cycle et aussi de l'existence de zones faunistiques nettement tran­
chéesle longdes courants, confirmantl'influencecertainede la régiondu 1400 W.

A partir de 1970 fut organisé le programme « Diaphus »". Il compta 13 croisières et 160
joursde mer entre 1971 et 1974. Lestravauxse poursuivirent jusqu'en 1992 qui suscitèrent
plus de 30 publicationset thèses.

D'autre part, en 1971 furent misesen œuvre lescampagnes" Foc 1 et 2 » par DONGUY,
ROTSCHI et alii, réalisées en partieen Mer de Corail.

Elles avaient pour but l'érude de cette zone en régime d'alizé, de ses courants, de cette
région et du nord de la Nouvelle-Guinée ainsi que des observations sur le phytoplancton et
lesconditions de pêcheà la bonite.

Le projetde campagne« Austradec » allaitmodifierdu tout au tout lesconditionsde travail
du CORIOLIS.

L'Institut français des Pétroles et la Société des Pétroles d'Aquitaine proposèrent à

l'ORSTOM un programme de pré-reconnaissance dans le domaine de la géologie-géophy­
sique pour le sud-ouest du Pacifique. Cela impliquait la miseen placed'un certain nombre
d'appareilsà bord et nécessitait 3 à 4 annéesde croisière. Or, à cette époque, lesaccords qui
confiaient à J'ORSTOM la gestion du CORIOLIS arrivaient à leur terme et le CNEXO
considéra qu'il devenait le responsable de l'emploides navires de la flottescientifique. Il deve­
nait par conséquent partie prenante dans le projet « Austradec », quitte à remplacer le
CORIOLIS par le NOROIT ou tout autre bâtiment disponible.

Cela ne convenait pas vraiment aux chercheurs de l'ORSTOM, habitués à ce bateau et
surtout à l'équipageORSTOM avecqui ilsfaisaient équipe.

De fait, comme le CAPRICORNE, le CORIOLIS fut rattaché à la flotte gérée par
l'IFREMER, puis par GENAVIRà partir de 1973.

Lesdiscussions concernant lesparticipations de J'ORSTOM et du CNEXO furent longues.
Finalement, il semble que, si « Austradec 1 et III » furent effectivement menées par le
CORIOLIS, « AustradecIl et IV» se réalisèrent avec le NOROIT et leschercheursapparte­
nant à l'ORSTOM ou à l'IFP

*Voirannexe6.
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Entre 1974et 1977,aucoursdescampagnes « Mola", BOURRETmenadesétudesgénérales
concernant aussi bienl'hydrologie que lezooplancton, les wnesde pêche, ladescription, ladistri­
bution spatio-remporellc et la structure des populations. Au cours des campagnes « Minepo »,

WAUTHY puisOUDOT, définissaient les structures physico-chimiques de la zoneéquatoriale
du Pacifique ouestet ledevenir de laproduction organique néede l'upwelling équatorial.

D'autres missions comme e. Georstom» ou « Eva» associant géologues et géophysiciens tels
que DUBOIS,JOUANNIC, DANIEL,RECY, LAUNAY et LARUE, entamaientdes recher­
chesde sismique, magnétisme, bathymétrie pour connaîtrel'évolution desarcsinsulaires et les
zones de subductiondansla région du Vanuatu et desTonga. Citonsencorepour cettepériode,
les croisières « Gorgone », qui, sous la direction de DONGUY, définissaient les conditions
hydrologiques précises en Mer de Corail et les échanges avec l'Océan Pacifique, ainsi que
certaines anomalies des rapportsde minéralisation. Entre temps MISSEGUE (( Georransit »)
avaitreconnuleslimites d'un champ de nodules polymétalliques prèsdes îlesCook, étude qui
serareprise par MONZIER en Polynésie française en 1981au coursde « Polynod ».

Toutes ces études ont été réalisées à la commande du Secrétariat d'Etat aux DOM-TOM.
Leurs résultats firent l'objet d'une demande d'information à l'Assemblée Nationaleen 1976.
Pourcompléter lestravaux déjàengagés sur la biologie des thonidésde longue ligne,la répar­
tition des germonset l'utilisation de certains types de chaluts, une série de campagnes intitu­
lée « Hydrothon 1 à 6 » fut entreprise de 1978 à 1981 afin de décrire les principales masses
d'eau en présence, lescourantsqui lesaniment et lesdivers aspects de la productivité, ce, pour
mieux comprendre les déplacements saisonniers des lieux de pêche. Elles se référaient aux
campagnes « Ecothon », « Australes» et comptèrentplusde 160 joursde mer. Yparticipèrent:
BOURRET,JARRlGE, CONAND, HENIN, ROUGERIE et DANDONNEAU.

Au cours de cette période, 1NTES et LE GUEN utilisèrent le CORIOLIS pour se rendre
aux îlesSamoaprospecter lescrustacés profonds,les nodules, les larves de thons et la produc­
tion secondaire. MARCHAL et STEQUERT embarquèrent aussi pour les croisières
« Rêves" (qui l'étaient peut-être réellement puisqu'elles se déroulaient aux Seychelles) afin
d'évaluerpardifférentes méthodeslesressources maritimesde cette région. Ce fut ledébut de
l'installationde l'ORSTOM dans l'archipel.

A la même époque la Francesignait avecl'Indonésieun accordde coopérationet une série
de croisières intitulées « Corindon » fut organisée. Ces sorties dirigées par LAUNAY,
LARUE, REBERT et BOELY ont concerné la géologie marine du détroit de Macassar, la
géologie et la géophysique dans la Mer de Banda, l'hydrologie et la pollution près de l'île de
Ceram dans lesMoluques.

De 1981à 1984, une campagnede géophysique appelée « Zoe» fut menéeprèsdu Vanuatu
pour l'étude des fonds à faible et moyenneprofondeur dans le but de connaître lespotentia­
lités pétrolières de la zone.

Le CORIOLIS, le VAUBAN et un petit navire baliseur, le GALlEr, destiné à fairesauter
les explosifs, interdits à partir du CORIOLIS lors des essais de sismique réflexion, furent
utilisés, et si lesrésultats économiquesfurent décevants, l'intérêt scientifique fut grand.

Cependant levolet biologie n'était pasen reste et des étudessur l'abondance des poissons
pélagiques autour de l'îlede Ceram furent lancées.

A partir de 1982, de grands programmes ont débuté ou ont poursuivi d'autres recherches
commencées ailleurs ou avecd'autres moyens. C'est le casdes campagnes « Prcfil », résumées
par LE BORGNE et menéesde 1982 à 1984 autour de l'Îlede Maré, qui se sont déroulées
dans le cadredu Programme « Procal »* qui consistait à étudier les« effets d'îles », enrichisse­
ment de nombreuses îlesde l'archipel néo-calédonien.

*Voirannexe7.
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On a pu observer ainsi une relarion enrre les oscillarions inrernes des couchesd'eau er la
producrion primaire.

Un aurre problème préoccupair les océanographes du monde enrier depuis 1969 : « El
Nifio », Ce phénomène, connu depuisdes siècles, er qui se produit tous les troisou cinq ans,
le long des côtes du Pérou et de l'Equateur aux a1enrours de Noël, est caractérisé par une
augmentation de la température à la surface de la mer, associée à un renversement des
courants côtiers, d'où un bouleversement climatique (pluies diluviennes) et économique
(départdes poissons et des oiseaux) amenant la ruine de certainesactivités.

On s'est aperçu récemment que ce phénomène dépassait les côtes d'Amérique du sud et
réagit en fait sur le climat de l'ensemble de la planète. Pour étudier cer évènement appelé
maintenant « Enso )', une collaboration internationale s'est mise en placesous le nom de
« Toga » (Tropical Ocean and Global Armosphere). Il s'agit de dérerminer à quel point le
système couplé océans tropicaux1atmosphère globale est prévisible, modéliser ce système
dans le but d'anticiper ses fluctuations, fournir les connaissances scienrifiques de base qui
permettraient d'améliorer les réseaux d'observations et de rransmissions en temps réel des
données pour prévoir le climat. Depuis des années, l'ORSTOM observe régulièremenr les
cycles saisonniers er inrerannuels grâce à une collaboration efficace avec les navires
marchands. DONGUY a mis en place le programme « Surtropac ». complété dans
l'Atlantiquepar lescampagnes « Focal" citées lorsdes campagnes du CAPRICORNE.

Si le programme « Toga " a utilisé des navires de toute nationalité, « Surtropac » a
commencédès 1984 par Il missions du CORIOLIS sur un ensemblede 17 sorties, ce qui
représenre plus de 300 jours de mer jusqu'en 1989. Les autres sortiesde ce programme onr
été confiées à des navires géréspar GENAVIR.

Un sous-programme « Toga " appelé « Coare ", formé de trois composantes, arrnosphé­
rique,océaniqueet interfaceocéan-atmosphère a été crééet le programme « Surtropac )J y a
consacré beaucoupd'activitéseu égardà sa compétence.

A peu près à la même époque, LE BORGNE lançait le projet « Proppac » (Production
Pélagique dans le Pacifique) qui se déroula de 1984 à 1992 et se prolongea par la suite avec
« Hupac ». Un exrraitde son rapport permet de préciser lesobjectifset les résultats obtenus
au coursdu programme'.

Les trois premières croisières ont demandé environ90 joursde mer,la dernièresortie ayant
été assurée par le SUROIT. Plus de 60 publications ont suivi ce programme et illustré la
continuité nécessaire enrre « Proppac )J, « Flupac» et « Surtropac ».

Outre ces grands programmes, le CORIOLIS a participéde 1983 à 1989 aux campagnes
« Chalcal », étude de la faune benthique de la Mer de Corail (RICHER DE FORGES) ;
« va )J, étude de la structure profonde du bassin Nord-Fidjien et de la région du Vanuatu
(MAILLET, PELLETIER) ; « Musorstom 5 )J, explorationde la faune benthique pour l'édi­
tion d'ouvrages du Muséum.

En 1984 et 1985, sous la direction de BOELY,leCORIOLIS s'est rendu en Indonésieau
coursdes campagnes« Geoindon ", complétant la mission « Corindon » sur la géologie et la
géophysique du Détroit de la Sonde et « Pechindon )J pour l'évaluation avec des moyens
acoustiques, de la distribution et de l'abondance des poissons pélagiques côtiersde la Mer de
Java, avecun volet formation de chercheursindonésiens.

, Voirannexe8.
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De même, à Tahiti, la campagne« Tatu » amena ROUGERlE à décrire lescaractéristiques
hydrologiques et physico-chimiques des eauxdesTuamotou et lacroisière « Progermon », en
1987,confirmait la présence de germonsentre 125 et 1400 w: aux latitudes350 S à 410 S.

Cette missions'inscrivait dans un contextede coopérationavec la Nouvelle-Zélande et les
USAafin de couvrir toute la zone compriseentre la Nouvelle-Zélande et 1200 W.

Enfin, en 1988, deux campagnes « Corail» ont étudié la biogéographie et l'écologie des
poissons des formations récifales de la plaque Indo-Australienne (KULBICKI et RlCHER
DE FORGES).

Une dernière mission« Surtropac II » fut assurée par le CORlOLlS pendant 30 jours au
début de 1989sous la direction de HENIN.

Après plus de 25 ans de service à la mer, dont l'anniversaire fut célébré dans le B.L.O.C.
numéros27 et 28,le CORIOLIS fut réformé. L'ALIS, arrivé en 1987,assure dorénavantseul
la présence d'un navire hauturier ORSTOM depuis cetteépoque.

e) LeVAUBAN, 2ème phase
En 1975, leVAUBAN quittait Madagascar et rejoignait Marseille pour un grand carénage

avant de rejoindre sa nouvelle affectation, Nouméa qu'il atteignit après avoir parcouru près
de la moitié de lacirconférence de la terre. Le voyage ne manqua pasd'incidents.

Dès 1976, il commençaà participeraux recherches menées par le Centre. La présence du
CORlOLIS permit de consacrer les missions du VAUBAN à des zonesmoins excentrées.

Il débuta par des campagnes hydrologiques de routine (campagnes « CF77,78 »).A partir
de 1978, sous la direction de HENIN, il entreprit les campagnes « Circal 1 à 12 » et
« Hébrides 01 à 04 » pour déterminer la circulation des masses d'eau aux environs de la
Nouvelle-Calédonie ainsi que des mesures de température, de salinité et d'hydrologieclas­
siqueà des points fixes, à raison de 6 à 10 joursà chaquesortie.

Il fut urilisé aussi pour les campagnes « Hydrothon » et le programme PROCAL menés
habituellementpar le CORIOLIS.

De 1981à 1987, fut lancésous la direcrion de INTES le programme « Atoll », Trèsnomb­
reuxen Polynésie, lesatollsétaient peu connus du point de vuede leurs ressources et de leur
gestion.On avait un peu tendance à lesassimiler aux récifs.

Le programme intitulé: « Production des lagons d'atolls et sa dynamique» visair deux
objectifs: l'étude de la fertilité de l'écosystème lagonaire et cellede la nature et du potentiel
des ressources d'intérêt économique.

Une grandepartiedu programmes'estdérouléeà terre,maisl'étude de l'environnement,de
la matièreorganique, de la production benthique, de l'interfaceeau-sédiments ont nécessité
l'intervention de bateaux. Le rapport ne cite pasde navire, mais il est vraisemblable que le
VAUBAN y a largement participé.

Après un passage au Vanuatu en 1985 pour une étude sismique du bassin d'Aoba et l'ins­
tallation de stations sismologiques sur plusieurs îles, le VAUBAN revint pour compléter la
campagne« Biocal » du JEAN CHARCOT, dans le cadredu programme « Musorsrorn 4 ».

Il fut aussi utilisé pour une sériede forages sur les récifs coralliens effectués par LECOLLE
aux finsd'améliorer la connaissance de la néorecronique auxabordsdes îlesChesrerfield.

Le VAUBAN fut envoyé en 1986,sousla directionde CécileDEBITUS dans le lagon néo­
calédonien et sesenvirons pour récolter les invertébrés marinsdans le cadre du programme
« Smib » dont l'objectifétait la recherche de nouvelles molécules à intérêt rhérapeutique.

Au cours de la même année, KULBICKI explora le lagon sud-ouest pour évaluer les
ressources en poissons et observer les relations poissons-milieu, tandis que RlCHER DE
FORGES,au coursde la campagne« Dragage»levait lacartebionomiquedes fondsmeubles
du lagon.
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La même mission fur dévolue au «VAUBAN» en 1987. Elle eSI la dernière que ce fidèle
assistanteffectua.

Vendu à un arrnareur local, il assurait des liaisons entre Nouméa el l'île Belep, quand il
heurta un écueil sur le Récif de Poum. Il acheva ainsi tristement sa carrière marilime,
commencée dans l'Océan Indien.

f) L'AilS
Baptisé ALIS (alizéen breton) le 4 septembre 1987 et destiné à remplacer le VAUBAN (el

à terme le CORIOLIS), ce bâtiment quitta Concarneau el les Chantiers PIRIOU le 7 pour
rejoindre Nouméa par Suez, Djibouri, les Seychelles er l'Indonésie.

Profitant de ce transir, PITON étudia le phénomène hydrologique de la mousson du sud
ouest, el son inAuence sur les rendements de pêche au bénéfice des Seychelles [« Indorhon
01 »).Toujours pour lesSeychelles, la campagne« Cepros » permit à INTES de prospecler el
inventorier les remontées de poissons el de crustacés aux accores du plateau continental
seychellois jusqu'à 1000 mètres, ce que ne pouvaient effectuer les structures scientifiques
locales, faure de moyens. L'ALIS rejoint Nouméa dans le courant de novembre 1987.

Alis

Dès les premiers mois de 1988, commença le programme « Lagon» qui avait débuté avec
le VAUBAN en 1986 er dont le bur était la connaissance el la mise en valeur du lagon de
Nouvelle-Calédonie. Erabli sur 10ans, le programme était articulé autour de rrois rhèmes :
connaissance du milieu er de l'environnement pélagique er benthique, description er fonc­
tionnernenr des écosysrèrnes, connaissanceel miseen valeurdes ressources ranr exploitées que
porenrielles, Outre la connaissancedes éléments naturels, le programme a mis en évidence les
modifications majeuresdues à l'activité humaine er au développement démographique.

Mené par CLAVIER,DOUILLET el alii,ce projet adonné lieuà 13 thèses, 7 DEA er DAA,
sans comprer lesarricles er lescommunications,soir en tour 332 références prêresen 1995.

Les premières sorties consacrées aux « Smib » (substances marines d'intérêt biologique)
éraient le fair du VAUBAN.L'ALISprir le relais jusqu'en 1999,sous l'inrirulé« Smib 1 à 9 »,
« Smv3 ». Décrir par LAURENT le programme abourir à plus de 40 articles'.

* Voirannexe 9.
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Menée par RICH ER DE FORGES en liaison avec le Muséum, « Musorsrorn » couvre la
zone de la Nouvelle-Calédonie aux îles Fidji, aux Marquises et au Vanuaru. L érude consisre
à inventorier la faune barhyale de cerre région de l'Inde-Pacifique afin d'en connaîrre les
espèces. Cerrecollection est éditée au Muséum sous la houlette de CROSNIER.

L'année 1989 fut consacréed'une parr à des études de géologieet benthos aux abords des
îles Hunrer et Matthew (<< Vol mar ..), de géophysique au Vanuatu (<< Wasper ») , ainsi qu'une
mission mixte de pérrologieet de biol ogie benthique et ichtyologique toujours au Vanuatu
(<< Gimini ..). Avec les campagnesdéjà engagées, cela représente 152 jours de travaux en mer.

Un certain nombre de tests fut mené pour étudier les possibilitésde l'AilS tant en matière
de chalutages profonds (<< Aztèque ») qu'en implantation de repères géodésiques «, Sabine,,)
et échantillonnage (<< Amusium ,,) tout en continuant les programmes déjà entamés par
l'AilS ou par le CO RIO LIS (<< Zoe" et « Lagon»).

Le Programme « Beryx 1 à I l " qui s'est déroulé entre 1991 et 1992, a été décrit par
GRANDPERRlN*.

KULBI CKJ a éval ué les ressources halieutiques dans le lagon d'Uvea au coursdes missions
« Uvea 1 à 3 " en 199 1.

En liaison avec le programme « Toga ..d éctir plus haut, une étude de la remontée verticale
desselsnutritifs auprèsdes naviresau mouillage fut entreprisepar Marie-Hélène RADENAC
pendant la campagne « Equalis» de novembre à décembre 1992.

De 1991 à 1994, plusieurs sorties de géologie volcanique se SOnt succédées près du
Vanuatu : « Calis » . « Alizé 93 ", «Volvan »,

De 1994 à 1995, l'AilSa continué lescampagnes«Musorsrorn » et « Srnib » tout en appro­
fondissant les connaissances sur les ressources du Lagon (<< Poisson province Nord ») et des
environsde la Nouvelle-Calédonie (<< Halipro ", « Halical », - Zoneco 1 ») ainsi que lazona­
tion des faunes bathyales des pentes récifales exrrêrnes de l'île (<< Bathus ,,), En juillet 1995,
l'Al.IS rejoint la Polynésie pour ne revenirà Nouméa qu'en mai 1998.

Pendant cene période, l'AirS fur surtout affecté à deux programmes :
• Etude des zones d'enrichissement (upwelling er dôme), « Ecorap 1 à 16 " dirigé par

JOSSE, BACH er ABB ESesr consacré aux rhonid és er à rous lesgrands pélagiques,avec
suivi par t él émétrie acousrique de poissons marqués, information sur la disrriburion
spario-rernporelledes diffé rentesespèces. (308 jours de mer)

• Etude des zones d'enrichissement (upwelling er dôme), « Typaroll ", mené par
DUFO UR er KULBICKJ, avair pour but la typologiedes lagons d'atollselon le peuple­
ment en poissons et benthos, les propriétés de leur colonne d'eau et leurs sédiments, afin
de corréler les données benthiques er ichtyologiques avec les structures physiques,
chimiqueser biologiques des arolls. (99 jours de mer).

Une campagne« Musorsrorn 9" de 25 jours er une érude de carotrageet dragage des gros
corauxafin de comprendre les causes de leur mon, « Paleornarq »de 14 jours, marquèrent la
fin du séjour de l'Alis en Polynésie.

De 1998 à 2000, sepr campagnes « Nouméa » onr ét é organisées pour complérer le
programme « Lagon »dans le domainede laconnaissancede la colonne d'eau, de la srrucrure
des fonds er de la réponse du système benthique. Elles furent réalisées lors du programme
« Ecorrope » pendant 50 jours, er aboutirenr à 21 publicarions".

* Voir annexe 1O.
** Voir annexe I l .
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En outre, comme le lagon de l'Île de Viti Levu avairéré peu étudié par rappon à celui de
Nouméa, alors que des concentrations en métaux lourds avaienrété repérées,cinq études ont
été entreprises de juiller 1998 à mars 2000, soir 55 jours er onr été résumées par FICHEZ'

Dans le bur de connairre un peu mieux l'histoire des coraux, plusieurs campagnes,
« Paleofidji ». « Paleoruvalu ", « Paleorokelau », « Neorecr» ainsi que « Surprise» ont éré enga­
gées pendam 135 jours en 1998,1999 er 2000, randis qu'un complément des campagnes
« Smib » éraient menées pendant 26 jours (campagnes« Smv3" er « Lirhisride»)dans le cadre
du programme européen « Mast 3 »,

Pour compléter l'étude de la Zone de Convergence du PacifiqueSud er du phénomène « La
Nina» qui conditionnent la circulation, la distribution des masses d'eau er les échanges
océan/atmosphèredans cerre région, deux campagnes, « Wespalis 1 er 2 ». onr éré organisées
en 1999 er 2000 pendant 43 jours dans le cadre de programmes ORSTOM, nationaux
(PNEDC) er internationaux (CLIVAR).

Enfin, à partir de 1999, le programme « Sabine» a été lancé en installant des marégraphes
sur le banc Sabine afin de connaître les mouvements verticauxco-sismiqueser inrersismiques
du domaine océanique aux abords du Vanuatu, par l'addition des hauteurs marégraphiques
er des hauteurs alrirnérriques de la surface de la mer; ce projet doir durer plusieursannées er
dépasselargement l'objet de narre document arrêré en fin 2000.

Il esr probable que dans lesannées à venir, l'ALIS continue d'effectuer des sorties au béné­
fice de la recherche française. Il est pour le moment le seul navire océanographique
ORSTOM de haute mer, jusqu'au rerour de l'ANTEA er la construction réclamée d'un
nouveau bareau pour lesCaraïbes.

g) Autres moyens navigants
LeCenrre de Nouméa a utilisé des embarcations de raille différente pour les besoins locaux

ou de proximité. Il s'agir de lavedene POLKA, détruite par un incendie en 1989 ; la vedene
CORlS, construire en 1989 en Australie ; la SANTA MARJA, mise en serviceen 1975 er le
DAWA, « rrawler » de II mètres, mis en serviceen 1977.

• Voirannexe 12.
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• Lavedene n" 4927
Hormis le CORJOLIS, nop gros pour certains navaux, il n'y avait à Nouméa, qu'une

vedenede 6,50 mènes, miseen servicevers 1964 er utilis ée pour les études de proximitérels
que la géologie du lagon. Celle-ci effectua par exemple 9 jours de mer pour 60 milles en
1969,22 jourser 198 milles en 1970, Il jourscr 500 milles en 1971, 19 jours cr 320 milles
en 1973, 20 jours er 600 milles en 1974 er enfin 40 jours er 800 milles en 1975. El le fur
réforméepar la suite.

• Le DAWA
Prévu lui aussi pour le lagon er en parriculier pour les études « Snom » . le Dawafur misen

service en 1977 au coursde laquelle il effecrua 45 joursde mer pour 45 sorries. En 1978, il
compra 98 jours de mer pour 98 sorries. Malheureusement, son enrreriener les répararions
exigèrent cerre année 162 jours.

Les années suivantes, le rapporr rravail / indisponibilit é fur amélioré mais resra encore
irnporranr" ,

DAWA

Les aerions « Snom » représenraienr toujours plus de 50 %de l'activité, le reste éranr partagé
suivanr lesannées entre la géophysique, lesholothuries cr les rrocas, l'écologie du lagon er des
prestations pour lastation marine d'Endoume.

• LaSANTA MARJA
Vederre de 8 mètres, mise en service en 1975, elle fur utilisée jusqu'en 1988 presque

roujoursdans le lagon erdansdescondirionssimilaires à cellesdu DAWA maissurdesaerions
plus axées vers l'océanologie er les radiales.

• Signalonsen 1981 sa parriciparion au programme « Zoe »er son urilisarion pour enrichir
l'Aquarium de Nouméa.

Pendanr les 20 années suivantes, le DAWA a parricipé dans les mêmes condirions aux
op érations de recherche lors de 150 joursde mer par an en moyen ne. Avec un enrrerien assez
lourd, il éta it roujoursopérarionnelen 2000.
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8. Pacifique
Tahiti

Depuis 1947,darc de l'installationde J'ORSTOM dans le Pacifique, la question de J'affec­
tariond'un navirede recherche s'esr posée. Ellea été réglée peu à peu pour Nouméa, maisen
1968, avec le développement de l'industrie de la pêche aux thons prévu par les aurorités
locales, le problèmedu panage des moyens à la mer avecNouméa a éré plusou moins résolu
par l'alternance des activités du CORIOLIS puis de l'A.LIS entre les deux centres du
Pacifique puisque la Station Océanographiquede Tahiti venaitd'être créée.

Par ailleurs, leTAI-NUI, un chalutier senneur de 22 mètres à coque en bois, fur utiliséà
partir de 1980 jusqu'à son naufrage en 1983, au cours d'un cyclone. Il faisait partie de l'ar­
mement GENAV1R er l'ORSTOM érair responsable des activités scientifiques. Malgré les
difficulrés causées par la double apparrenance de l'équipage, ce chalutier participa à l'opéra­
rion « Eva» ainsi qu'à un programmede BOELY sur l'appât vivanr. Il réalisa égalementdes
missions sur la géologie er la géophysique, dont la prospection d'un sire pour l'Energie
Thermique des Mers.

Le MARARA, bâtiment de la Marine Nationale affecré à la DIRCEN, réalisa un certain
nombre de missions au bénéfice de la Srarion er en liaison avecle CORIOLIS: « Polyhydro­
rhon », « Progermon »,« Procal », cr « Surrropol» (liéau programme « Surrropac» de Nouméa).

Leproblème de J'affecrarion d'un navirehauturier revient régulièremenr parmi lesdeman­
des aveccelles concernant la création d'une équipe de chercheurs nommés à Tahiti de façon
permanente.

9. Autres embarcations

Bien que cer ouvrage soir dédié aux campagnes à la mer des bârirnenrs ORSTOM, il nous
paraîtjustede cirer, au moins pour mémoire, lesembarcarions utilisées sur les eauxintérieures.

Ce fur le casdu JACQUES DAGET,envoyé par la roure au LacTchad er dont J'hisroire a
éré contée parJacquesTROUBAT dans notre premierouvragesur la Marine ORSTOM.

Embarcation en RCA
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Une autre embarcation fut utilisée en République Centrafricaine vers 1965 : longue de 7
mètreser largede 2.5, elleavaitun tirant d'eau de 0,25 mètresavecun moreur de 100CV, Elle
fur utilisée sur l'Oubangui par les hydrologues, Par la suite, elle rejoignit Brazzaville où ellefur
transform ée pour recevoir un moteurde 155 CV er sillonner les fleuveser rivières du Congoau
bénéficedes hydrologues er des pédologues,

Duranr une mission, elle reçut la foudre au grand dam de POUYAUD (hydrologue), qui
fail lit y rester. Il semble que ce fur la fin de cette unité fluviale de l'OR5TO M.

Citonsenfin l'EKWA NEEM au Niger. construit en 1984, de II rn sur 2, avecun moteur
de 40 CV ; le MOKELEMBEMBE à Brazzaville, construit en 1982 er modifié en 1994,
12,50 m sur 2.50, d' une jauge brute de 16 tonneaux avec un moteur de 100 CV, enfin une
pinasse sur LacTchad.

Toutes ces ernbarcarions éraient surtout utilisées par les hydrologues.
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CONCLUSION

Lavocation de l'ORSTOM, de par sesstatuts dès l'origine, a été d'entreprendre et de déve­
lopperhors des régions tempérées lesrecherches fondamentales sur le milieu naturelet orien­
tées vers les productions végétales et animales. C'est dans ce but que l'Océanographie
ORSTOM a été créée dès 1945, mais ce n'est pas sans difficulté que cette disciplines'est
développée.

On pourrait dire sans exagérer que l'océanographie ORSTOM s'est bâtie à partir d'une
flottille disparateet peu adaptée: chalutiersde LaRochelle, sardiniersd'Arcachon,dragueur
allemand, voilier ou vapeur ramasseurs de coprah, etc. Tout était bon pour les équipes de
recherche, jusqu'à ce qu'en 1963, leurs résultats jugéssuffisamment valables décidèrent les
structures responsables. On octroyaenfin des fonds pour la construction et l'affectation de
navires à vocation de recherche: l'ORSTOM connut successivement le CORIOLIS, le
CAPRICORNE, l'ANDRE NIZERYet pour finir l'ALIS et l'ANTEA..

Comment, malgréune flotte « folklorique»au départ, a-t-on pu arriverà des résultats aussi
honorables? C'est, comme souvent, une affaire de foi.

ROTSCHI expliquait comment d'océanographe on devient, jour après jour, matelot,
« participerà cette œuvre exaltante du nettoyage du pont, transforméen quelques heuresen
le plusséduisant carreaudes halles ». avant de se consacrer à sa proprespécialité.

Un autre océanographe, HISARD, rappelaitle tempsdu « PASSEUR DU PRINTEMPS»
et du « JOB HA ZELIAN » sur lesquels plusieurs ont fait leurs premières armes en mer, au
détriment de leur estomac.

C'est grâceà cette formation et à cette « mystique du bord" qu'ils ont pu orienter leur vie
dans la directionqu'ils avaient choisie sur les bateaux de l'ORSTOM, petiteschaloupes de 7
mètres ou grands navires de 40 mètres. A bord de ces« chalutiers" souvent baptisés abusive­
ment « navires de recherches océanographiques ", avec deséquipages issus de tousles pons du
monde et pourtant parfaitement intégrés à l'esprit « orstomien", ilsont pu mettreen place des
programmes dont lesrésultats ont étonné lesscientifiques de pays mieuxoutillésque la France.

Les bateauxORSTOM et alliés (africains en particulier) ont peu à peu acquis la connais­
sance de la côte africaine du Maroc à l'Angola, de l'Océan Indien de Madagascar aux
Seychelles, de l'AtlantiqueOuest de laGuyane à l'Amazone et du Pacifique dans un rayonde
plusieurs milliers de milles autour de la Nouvelle-Calédonie et de la Polynésie.

En 1959, à la suite d'un colloquesur l'océanographie et les pêches maritimessur la côte
occidentale d'Afrique tenu à Luanda, c'est un de nos chercheurs, POSTEL, qui fut nommé
coordinateur par le Conseil Scientifique Africain,

En 196o, le programme « equalant ». issud'un projetde POSTEL dans le Golfede Guinée,
a été adopté par l'UNESCO. Cet intérêt pour les travauxde l'ORSTOM se concrétisa à
Abidjan en 1966, lorsdu Symposium sur les ressources halieutiquesde l'AtlantiqueTropical,
au coursduquel BERRIT a décrit leszonesd'alternanceentre leszonesdessalées du largedu
Liberia, du Cameroun et du Congo et celles plus froides et plus salées issues des upwellings
côtiers, qui se révèlent être des zonesde reproduction pour les thons.

Parlasuite,l'importancedestravaux de l'ORSTOM nefut pluscontestée et descollaborations
fructueuses furent entreprises avec les structures scientifiques de nombreux pays tels que le
Brésil, lesUSA, le Canada, lesîles Fidji ... et bien sûr ceuxavec lesquels l'ORSTOM collabore
de façon continue comme les pays d'Afrique. Signalons encore la Commission de l'Océan
Indien,comprenant les Comores, Madagascar, la France, les Seychelles, l'îleMaurice, et dont le
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but est d'étudier les ressources thonières de l'Océan Indien: en 1997 une conférence interna­
tionale de restitution des résultats a été organisée par l'ORSTOM pour la période 1993-1996.

Il est trèsdifficile de comptabiliserexactementl'apport à la Recherche des milliersd'heures
de mer, de travauxde routine, de longuesdistances de radiales à faire des mesures systéma­
tiques, de luttes contre les éléments et de ravaudage des filets, à tel point que ROT5CHI
s'avouait incapableà la fin de janvier 1965 de rédiger pour la date prévue le rapport annuel
de 1964 prévu pour le 15 décembreen raisondes travauxà la mer! On peut cependant indi­
quer quelquescontributions majeures:

• En halieutique, à la typologie des ressources marines tropicales, à la description des
écosystèmes côtiers (par exemple par la cartographie), à l'étude des grandes migrations.
à la miseen évidenceet l'analyse des cycles vitaux et des stratégies de reproduction et à
l'étude de l'impact de la pêche sur les systèmes biologiques, à la compréhension des
phénomènes d'instabilité des ressources pélagiques, à l'évaluation des porenriels de
pêche. En fait la majeure partie des ressources de la mer en Afriquede l'ouest a pu être
évaluée à partir des travauxdes bateauxde l'OR5TOM. C'est aussi le cas pour la lecture
de l'âge des poissons tropicaux, la biologieet la dynamique des grandsgroupes.

• En océanographie physique, à la surveillance continue du contenu thermique des
couches superficielles de l'océan tropical, à la maîtrise de l'utilisation des traceurs
géochimiques, à l'étude des margesactives (subduction du Pacifique sud-ouest. cartes
desmonts sous-marins, porenrialirés des runesexclusives), à lacompréhensiondu palée­
environnement. Bien sûr, dans le domaine de l'océanographie physique. eu égard aux
moyens nécessaires, l'OR5TOM a utilisé plus qu'en halieutique les navires d'autres
organismes, mais lesbateaux« maison» Onttoujoursété présentsau coursdesdifférents
programmeset en particulierdans la miseen évidence de l'influence interocéaniquedu
phénomène « El Nifio » et ses retombées à l'échelle planétaire, dont l'ORSTOM a été
un des principauxdécouvreurs.

• En outre, une collaboration s'est établie au cours des années avec les structures de
l'ONU au fur et à mesurequ'étaient reconnus lavaleurdes résultatsobtenus. C'esr ainsi
par exempleque des programmesfurent confiés à l'ORSTOM par la FAOdès 1963, tel
Je projet « sardinelles » ou l'évaluation des stocks et des rendements des différentes
méthodes de pêche dans le Golfe de Guinée, ou encore la mise à disposition de cher­
cheursauprèsde cet organisme.

• Il ne faudrait passous-estimerl'effort considérable mené à bord pour la formation des
chercheurs tant français qu'étrangers avec tous les problèmes que pouvaient poser les
différences de langues, d'habitudes alimentaires dans de si petits bateaux, mais qui fina­
lement ont toujours été résolus grâceà la bonne volonté de tous.

Ce survol des activités des navires océanographiques sous commandement ORSTOM au
cours de la deuxièmemoitié du XXèmesiècle n'a d'autre but que de laisser une trace pour les
jeunes générationsdes efforts faits par leurs aînésen mer, dans une activité peu connue des
français en général, peuple terrien par excellence. Nous formons le souhait que cet ouvrage
soit complété bientôt par celui,scientifiqueet exhaustif, qu'un spécialiste entreprendra.

Paris-l'IsleAdam, mai 2004
Patrice Roederer

et Marie-Madeleine Bless-Burcklé
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ANNEXE 2

LE NAVIRE IDÉAL
CARACTIRlSTIQUES IDOINES D'UN NAVIRE DE RECHERCHE IRD

(PAR t.'ËQUIPE DENOUM~, JANVIER 2003)

1 - CARACTERISTIQUES

• Longueurentre perpendiculaires compriseentre 32 et 38 mètres
• Tirant d'eau arrièreenviron 4 mèrres
• Propulsionpar moreur diesel à régimesemi-rapide 800 1900 rours ; puissance environ

1000 à 1200 CV
• Héliceà pasvariables de type screw-back pour diminuer lesvibrarions
• Auronomied'au moins 21 jours à une vitesse de croisière de 13 nœuds soit 6500 milles

en eaux tropicaJes
• Réserves en gasoil en conséquence
• Capacitésen eau douce au moins 30 ronnes
• Production d'eau douce au moins 3,5 ronnes1jour
• Périodede roulis: 9 secondes en charge
• Tangage: bulbeà étudier en bassin de carène, utilitéà discuter.

Vitesses :
• 13 nœuds en croisière
• 3,5 à 4,5 en chalutagede fond
• 3,5 à 5 nœuds en chalutage pélagique
• 1 nœud pour le plancron
• Vitesse nulle avec positionnement dynamique pour les stations bathysonde grands

fonds

Disposition générale, type de navire :
Il s'agitd'un naviremonocoqueen acierde type navire chalutierpêchearrière. Avec grande

plagearrièredégagée pour le srockage d'un conteneur acier.
Il devraêtre agrééBureauVéritas avecla cote la plus élevée et construit pour répondreaux

normesSolas.
Construction, approbation des planset échantillonnage des matériauxsoussurveillance du

Bureau Vériras.
Ce naviresera amené à faire du chalutage, de la longline, de la posede palangres de fond,

de laposede casiers, de filets, du dragageà roches, du dragage benthique.
• En océanographie : stations barhysonde à grande profondeur, environ 4000 1 6000

mètres.
• En géophysique: dragages à roches, carottages, sismique
Divers: posede mouillages et de bouées dans les petitset grands fonds.

Appareilsde mesure intégrés:
• ADCP de coque
• Sondeur multi-faisceaux petits fonds et grands fonds
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• Sondeur échointégrarion
• Sondeurgrands fonds
• Sondeur pour mesurede la sédimentarion
• Sonar pour la pêcheer le fond
• Sondeur mulrifaisceaux pour le poisson
• Appareils thermosalinographes
• Appareillage de communicarion par sarellire permerrant J'envoi er la réceprion de

données à haut débir

2 - FONCTIONS

Pêche:
• Longueurentre perpendiculaires compriseentre 32 er 38 mètres
• Chalutages de fond jusqu'à 2000m
• Chalutagespélagiques
• Palangres à thons: longline
• Palangres de fond
• Filets, casiers, boukiami
• Conservation de spécimensvivants dans des viviers
• Dragage
• Filets à plancton

Autres:
• Barhysonde et prélèvements hydrologiques jusqu'à 6000 mètres voire plus
• mesures de courants
• carottages
• Possibilité de miseen œuvred'un ROY
• bathymétrie
• Sismique
• Pose et relevage de mouillages et bouées de mesure
• Echointégration
• Sonaret sonar latéral
• Sondages grands fonds
• Analyse de la sédimentation par échosondage

3 - PERSONNEL EMBARQUE

Equipage
• Pont: 1 capitaine, 1 second, 1 lieutenant cumulant la fonction de bosco, 5 matelots

dont un matelot ayant le brevet de capacitaire pour remplacer le lieutenant.
• Machine: 1 chef, 1 secondet un troisième mécanicien
• Electronique: 1 électronicien embarquéen permanence
• Service général: 1 cuisinieret un aide cuisinier

Personnel scientifique
• Huit à dix personnes

Logements
• Cabinessimples pour les« officiers»
• Cabine simple pour Jechefde mission
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• Le restedu personnel, scienrifiqueser équipage seronr logésen cabines de deux personnes.
• Un carré pour scienrifiques er officiers
• Un carré pour l'équipage
• Une salle de rravail salon / bibliothèque
• Une buanderie avec machine à laver, sécher er repasser,de raille respecrable.

4 - LABORATOIRES ET ABRIS DE TRAVAIL

Laboratoires: Eléments très importants du bateau, surface supérieure à 50 m2•

Ces laboratoires seronr au nombre de cinq, à savoir:

• Un laboratoire humide
• Un laboratoire sec
• Un laboratoire plongée
• Un laboratoire électronique
• Une bibliothèque faisanr égalemenr office de labo photo
Le laboratoire humide sera situé à l'arrière des aménagements avec une potte permettanr

l'accès direct sur le ponr arrière ou ponr de travail avec possibilité d'accès direct à la bathy­
sonde. Il sera pourvu de tout le matériel d'usage pour le travail des scienrifiques : eau douce,
eau de mer, air comprimé, stockage des produits dangereux genre acides et gaz, azote liquide.

Pourvu égalemenr d'un frigo à usage spécifiquemenr scientifique, de prise de couranr
régulé, de différenrs voltages.

Ce labo humide devra égalemenr être pourvu de grands espaces de rangemenr avec possibi­
lité d'un accès direct vers un congélateur scienrifique attenanr d'au moins 4 m3.

Les éviers et systèmes d'évacuation seronr spécialemenr étudiés pour le maniement de
produits dangereux et l'évacuation rapide des produits.

Celaboratoire sera également équipépourle conditionnement sous plastique de tous les échan­
ti/Jorn prélevés.

Le laboratoire sec sera attenant au laboratoire humide et conriendra tous les appareils de
mesure in situ. Ces appareils seronr par ordre:

• Un sondeur multifaisceaux petits fonds et grands fonds
• Un sondeur grands fonds
• Un sondeur analysanr la sédimenration

• UnADCP
• Un conrrôle de la sonde bathymétrique
• Tout un système d'enregistrement de la météo in-situ, du couranr, des paramètres de

navigation.
• Un répétiteur de la table traçante de navigation de la passerelle
• Un sondeur de pêche et un multifaisceaux pour la pêche
• Un système de contrôle du ROV
• Adapté pour la mise en place rapide d'appareillage de conrrôle de sismique, de sonar

latéral etc.
Ce laboratoire sec aura de plus tous les répétiteurs indiquanr les paramètres de navigation

étant utilisés à la passerelle.
Un terminal de communication à haut débit y sera égalemenr situé. Ceci permettant à

l'équipe scienrifique d'échanger et de recevoir des informations de l'extérieur: cartes de
couranrs, cartes météorologiques, cartes de températures, l'envoi de données collectées en
instantané ou en différé, un service de messagerie.
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Cet appareillage de communication seraà haut débit et entièrementdédié auxscientifiques.
Ce dernier sera équipé d'un système permettant une facturation des communications au
terme de la mission.

Ce laboratoiredevracommuniquer avecun localélectroniquemuni de l'appareiJlage néces­
saire pour l'entretien et la réparationdu matériel.

Le laboratoire de plongéecontiendra tout le matérielde plongéenécessaire: le compresseur,
les bouteilles et leséquipements. Il pourra être situé sous le pont de travail, au niveau des
magasins de stockagedu matériel propre au navire

La bibliothèqueservirade lieude travail et de rédaction,celle-ci pourra égalementservirde
sallede réunion et de local photo. Bienéquipée et munie d'ordinateurs en réseau.
Ahris de travail

Un abri de travail pour le travail du poisson et du triagedes dragues et coups de chalut
benthique sera prévusur le pont arrière.

Il sera couvert par le pont supérieuret comprendra un puissantsystèmede manchesà eau
de mer permettant Je lavage préliminaire des échantillonscollectés. Cet abri sera également
équipé d'une table de tri de 3 m2.
Magasins

Un magasin largementdimensionné sera réservé au stockagedu matérielde laboratoireet
de conditionnement deséchantillons.Il comprendra desétagères muraleset serasituésous le
pont principal.
Dispositions particulièresdes laboratoires

Le laboratoire humide disposera de grandes paillasses en matière plastique et de quatre
éviers en plastiqueégalement. Ces éviers seront pourvus de robinets à eau douce et eau de
mer.

Possibilité d'y adjoindredes tablesmontéessur cardans.Les cloisonsseront pourvuesd'éta­
gèresmodulables en plastique, avecéclairage spécial.

Une partie des paillasses serapourvue d'une hotte, aspirantesi nécessaire.
Arrivée de gaz propane ou butane, d'azote et d'air comprimé. Des prisesde courant régulé

de différentsvoltages seront accessibles.
Unedouche seradisposéeà l'entréedu laboratoire.Un frigo spécialpour échantillonsscien­

tifiquesainsiqu'un accès direct à une chambre froidey seront disposés.
Climatisation

Tous leslaboratoires seront climatisés à 23° et desdéshurnidificateurs pourront être installés.
Un isolement thermique et phonique complet des laboratoires seraassuré.
Lesévacuations

Lesévacuations seront inattaquablesaux acides avecdes réservoirs intermédiaires permet­
tant lestockage et la neutralisationdes acides.

Toutes lesévacuations des laboratoires seront faites du même côté que celles des sanitaires
afin de ne pas perturber la prised'échantillons d'eau de mer ou autres.

De manièregénérale toutes lesévacuations d'eau usées seront traitéesde manière chimique
dans deuxcuvesspéciales (une pour le laboratoirehumide & une pour lessanitaires1cuisine)
avant d'être rejetéesà la mer. Ce systèmeest déjà obligatoire dans certains payset le devien­
dra de plus en plus.
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5 - ESPACES DE TRAVAIL
DISPOSITIONS GÉNÉRALES

Tous les prélèvemenrs se feronr de manière générale du côté opposé aux évacuations des
sanitaires et des laboratoires ainsique sur l'arrièredu navire.

Le traitement chimique des eaux usées et leur évacuationprogrammée (de deux manières
suivant lescirconstances: manuellemenrou automatiquement) tend quand même à réduire
les facteurs de pollution des échantillonset prélèvements.

De manièregénérale il est impératifde prévoirles prélèvements sur le côté le plus manœu­
vrant du navire.

Les laboratoires seront disposés au meilleur emplacement possible pour la stabilité et les
bruits. Lestreuilset le compartiment machinedevronrêtre éloignés ou très bien isolés.

A cesujet la posede treuilssous le pont de travail est intéressante.
Possibilité d'adjoindre un sas de passage pour la communication entre le laboratoire

humide et le ponr de travail principal, afin que la température du laboratoire ne soit pas
perturbée.

Les filets à plancton seronr mis à l'eau par l'arrière, maisaussi par le côté grâceà une grue
spéciale haute mer (semblable à celles équipant les bateauxde pêche travaillantà la senne en
mer du Nord)

Le treuil d'hydrologieseradisposéafin que la sonde soit proche de son sasde logemenrau
niveaudu laboratoirehumide.

La rosette de 12 ou 24 bouteilles pourra soit être mouilléepar j'arrièredu navire soit sur le
côté manœuvrant, la dispositiondu treuil bathysondeétanr étudiée pour cesdeux éventuali­
tés,suivant lesprofondeursde sondage.

Un espacede ponr sera réservé à l'implantation de matériels à mesure in-situ. Il sera situé
près du laboratoire électronique. Une gaine spéciale sera prévue entre ce local et le pont
permettanr,sans risques de paquetsde mer, le passage de câbles entre lesappareils qui pour­
raientêtre disposés sur le ponr et lesenregistreurs qui seronrà l'intérieur,

De manièregénérale des gaines étudiéespour le passage de câbles seronrdisposées entre les
divers locauxscientifiques et la passerelle.

I'adjoncrion de nouveaux appareils et le passage des câbles n'en seront que facilités.
Les treuilsde pêchedevronrêtre implanréssous le ponr principal,dans un local abrité, ceci

permettanr leur protection, le dégagementde l'espace sur le pont de travail et l'abaissement
du centrede gravitédu navire. Leursurveillance seraassurée par des caméras.

Les locaux de repos et de vie courante seronr également insonorisés et recouverts d'un
vaigrage en formica.

En prévision de la pose de matériels différents la totalité du pont arrièreet lesespaces de
travail au niveaudu ponr principal seront prévuspour supporter des charges supplérnenrai­
restelsque le treuil océano, à planctonou d'un conreneur.

Tous les laboratoires seront reliés entre eux par un système type interphone. La passerelle
sera égalemenr reliée aux laboratoires, au ponr de travail, à la plageavant, à la machine et à
toutes lescabines, par interphone ou téléphonede bord.

Les frigos vivres seront disposés à l'avant du navire, au niveaudu gaillard d'avant.
Une calepour lestockage du matérieldiverset pour lesbesoins du bateauseradisposée sous

le pont principal,avecouverturesur le pont principal.

LABOUREURS D'OCMNS 83



Un magasin pour le bosco sera disposé sur le pont principal, ce dernier devra être d'une
surfacesuffisanteafin de contenir tout le matériel nécessaire à l'intervention sur le pont.

Lespostesà soudure autogèneet à l'arc y seront implantés, ainsique diversoutillages tradi­
tionnelset électriques: meule, perceuse à colonne, etc....

Un magasinmachine seraégalementimplanté dans la caleou dans le local barre.

6 - CARACTERISTIQUES GENERALES DES TREUILS

• Les treuils de pêche: Prévus pour le chalutage aussi bien pélagique que de fond, ces
treuils devront être étudiés afin de permettre le chalutage par grande profondeur, au
moins jusqu'à 2000 mètres, avecun chalut de fond à panneaux.

• Il serait intéressant de prévoirlestockagede 6000 m de cible de diamètre comprisentre
16 et 20 mm.

• Ces treuils de pêche doivent avoir une vitesse d'enroulement rapide (au moins 100 à
150 rn/mn), et doivent régulerla traction aussi bien au virage qu'en chalutage.

• Ces treuilsdoivent pouvoir être manipuléssoit séparément soit en même temps, avec
des vitesses de défilement et de virage coordonnées.

• Doivent filerdu cible automatiquement en casde croche.
• Doivent être munis de compteurs de traction, vitesse et de longueur.
• Doivent être munis de systèmes de graissage automatiquesde cibles.
• Avoirun chariot de guide cible efficace permettant un parfaitenroulement du cible et

éviter les chevauchements.
• Ces chariotsde guide cibles doivent être débrayables afin de pouvoir rectifier l'enroule­

ment défectueux.
• l.enrratnernenrsera fait hydrauliquement, en haute ou basse pression.
• Il est préférable de positionner ces treuils de pêche sous le pont de travail, à l'abri des

embruns, ceciprocureraégalementun espacede travail supplémentairesur le pont prin­
cipal.

• Les commandes seront en double, à la passerelle et sur le pont, avecles indicateursde
traction, longueur et vitesse en double également.

• Le pupitre de gestionde la traction constante serasitué au niveaude la passerelle.
• Dans le cas de treuils de pêche positionnés sous le pont principal, des poupées de

manœuvre seront tout de même placées sur le pont principal.

7 - AUTRES TREUILS DE MANŒUVRE

En supplément des cestreuilsde pêchele navireseraéquipé de :
• Un treuil de caliornede 20 tonnes
• Un treuil de caliornede 10 tonnes
• Un cabestande portique mobile
• Deux treuilsde bras,situéssur le pont supérieur,à babord et à tribord.

Letreuil de dragage :
Ce navire sera également équipé d'un treuil de dragagede forte capacité permettant des

opérations très profondes,au-delàdes 3 500 mètres.
Ce treuil seraéquipé d'un cible de 16 mm et d'une capacité d'au moins 8000 mètres.Il sera

égalementéquipé comme les treuilsde pêche,sa vitesse serad'au moins 150 m/mn.
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Ce treuil se montera sur le pont arrière principal du navire et démontable au gré des
missions prévues.

Le treuil bathysonde :
Prévu pour effectuer des sondages à au moins 4000 mètres. Pourvu des équipementssimi­

laires aux treuilsde pêche.Ce treuilserad'une capacité de 6000 m de câblede 8,10 mm avec
possibilité d'interchanger les bobinesde stockage de câble,ceciafin d'en augmentersa capa­
cité si nécessaire.

Lesenrouleurs de chalut:
Les aurres équipements à prévoir sont deux enrouleurs de chalurs situés à j'arrière de la

passerelle. Ces derniersseront de grande capacité, pouvant aussi bien servir pour le stockage
des chaluts, pélagiques ou de fond, que pour les filins de mouillage de OCr, de bouées
PIRATA, de sub-surface etc.

Cestreuils devrontavoirunevitesse d'enroulementd'au moins120 ml mn et êtredébrayables.

Le treuil hydrologie:
Prévu pour effectuerde simples sondesà au moins 4000 m, sera muni de câbleinox de 8

mm et placésur le pont supérieur, du côté le plus manœuvrant de navire. A gauche pour un
navire ayant une hélice avec pasà gauche,à droite pour un navireayant un pasà droite.

Le treuil à palangreset casiers:
Treuilhydrauliquepouvant être positionnésoit à l'avant du navire soit sur la plagearrière.

Egalementsitué sur le côté le plus manœuvrant.

Autres treuils:
Divers autres treuils pourront y être montés et notamment un treuil de ROY. Prévoir les

emplacements et leséquipements nécessaires à leur installation ultérieure.

8 - LES POTENCES

Pour le chalurage et Jedragage le bateauseraéquipé de potencesfixes et muniesde renforts
spéciaux.

Le navire seraéquipé d'un portique mobile permertant le maniement et la miseà l'eau de
charges de 10 tonnes maximum.

De plus il sera prévu au moins une grue spéciale haute mer permettant la mise à l'eau de
matériel spécifique et encombrant, également le chargement et le déchargement à terre du
matériel nécessaire aux missions.

Cette grue sera de forte capaciré, munie d'une flèche importante dont la longueur esr à
définir sur plans, son rayondevant couvrir tout l'arrièredu navire er permettre le déborde­
ment aussi bien à babord qu'à tribord.

Une deuxièmegrue marine seraégalementprévuesur l'avanrdu navire, de même type.
Desporences à baborder tribord peuventêtre prévuesau niveau des treuilssituéssur lepont

supérieur, à définir avecun plan de pont déjà bien avancé.
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9 - LE TREUIL DEMOUILLAGE

Le treuil de mouillageseragarni de trois ancres:
• Deux de type MAREL, montées sur chaîneet sortant par lesécubiersbabord et tribord.
• Une de typejaponaisemontée sur câbleet positionnéeà l'étravedu navire. Ce câblesera

de forte résistance et de longueur suffisante afin de permettre le mouillage par grande
profondeur.

Remarque: Tous lestreuilsdoivent être protégés par des bâchesplastiques dès le neuvage du
bateau.

10 - CALES ET DIVERS

Deux typesde cales: réfrigérées et non réfrigérées.

• Une cale réfrigérée à - 35 / - 400 servirapour le srockage des échantillons scientifiques
et serad'une capacitéde 15 m3

• La cale à vivres abritera un frigo viandes (_100
) et un frigo légumes à +60

; ces frigos
peuvent être situés à l'avant du navire, au niveau du gaillard. Les volumes restent à
définir.

• Les autreséquipements frigorifiques seront:
- Une armoire frigogrande capacitéet totalement intégréedans la cuisine
- Un frigo spécial scientifiques, avec une partie congélation. Situé dans un localattenant au

laboratoire humide.
- Un distributeur de boissonsfraîches dans la coursive principale
- Un frigodans chaque carré.

• Les cales non réfrigérées: serviront pour le stockagedu matériel de pêche, de tout le
matériel nécessaire sur le pont et utilisécouramment: bouts, aussières, manilles,boules,
flotteurs, un petit local boscosera prévu avecouverture directe sur le pont.

• De plusseraprévue une calepour lestockagedu matérielmachine, avecatelieret maté­
riel nécessaire à toute intervention.

11.LELOCAL LAVERIE

Le naviredevraêtre très bien équipé en machinesà laveret sèche-linge.
Un local spécial prévu à cet effet devra être au moins équipé de trois machines à laverde

fortecapacité,de trois sèche-linge robusteset de tablesà repasser. (Une seulemachine à laver
montre très vite seslimites, notamment lors de missions dépassant trois semaines.)

A noter qu'ici les différents services du navirepeuvent être différemment équipésde lave­
lingeet sèche-linge, nous savonsque lepont ou la machinen'ont paslesmêmesexigences que
la cuisine ou les scientifiques: différencier linge de travail et linge domestique (nappes,
serviettes, draps, blanc / couleurs).

Le local laverie n'est pas à négliger, en outre il devra comporter des placards de rangement
pour ce qui est du linge fourni par Je bord: nappes, serviettes de table, draps, serviettes de
bain, torchons de cuisineetc.
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12 - LES LOGEMENTS

Cabines simples
Pour les officiers et le chef de mission,devront comporter un bureau, un lavabo, un lit et

un placard plus une penderie.

• Les cabinesdu capitaineet du chef mécanicien seront placées sur le pont supérieur, de
chaque côté de la passerelle, chef mécanicien à tribord et patron à babord. Elles seront
de plus dotéesd'une salle d'eau commune comportant une douche, un lavabo et d'un
warer,

• Les autrescabinessimples seront situéesau niveau du pont principal et serontéquipées
à l'identique, avecdoucheset waterscommuns.

Cabines doubles
Le reste du personnelembarqué logeradans des cabines doubles (scientifiques et équipage)

Ces cabines devront être équipées de placards et espaces de rangements conséquents. Des
doucheset sanitaires communs compléteront l'équipement.

• Ces cabinesseront situéessous le pont principal.
Un soin tout particulierseraapporté à la bonne insonorisation des logements, il est impor­

tant de prévoirun réseau téléphoniqueinterne, piloté de la passerelle, ce dernier permerrant
de joindre n'importe qui à tout moment. Tous leslocaux seront joignables.
Lacuisine

Ellecomprendra une armoirefrigo aveccongélateuret frigovivres, un pianoélectrique; une
machineà laver lavaisselle, un four micro-ondes, des éviers avecbroyeurs et évacuation à trai­
tement chimique, un système de conditionnement des ordures ménagères.

Cerrecuisineseraéquipéed'une évacuationproportionnée pour l'évacuation des fumées et
la ventilation. Munie de différents placards de rangement bien fonctionnels et accessibles.

Lacambuseseraattenante et fonctionnelle.
Cerre cuisine sera entièrement intégréeet recouverte d'inox spécial, munie d'une grande

tablede travail fonctionnelle.
Lescarrés

Equipage, scientifiques et officiers, vastes et fonctionnels.

13 - LESSANITAIRES

Troiséquipementssanitaires :

• Capitaine et chef mécanicien au niveaude la passerelle

• Officiers et scientifiques sur le pont principalà babord

• Equipagesur le pont principalà tribord
Les sanitaires seront pourvus de douches, éviers et Wc. Les locauxseront bien ventilés et

situésplus à l'arrièredu navire, afin d'éviter l'inconfort dû aux mouvementsbrusqueset inat­
tendus des roulis/ tangageplusaccentuésà l'avant du bateau.
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14 - LADROME DE SAUVETAGE

Bienéquipéeet conformeaux réglementations SOLAS en vigueur.
De plus le navire sera équipé d'une annexe en aluminium d'une longueur de 5 mètres

environ,équipéed'un moteur hors bord de 40chevaux.

15 - LA TIMONERIE 1PASSERELLE

devracomporter:
• Une chambredes cartes
• Un local radio
• Un équipement en double de tout ce qui est commande de treuils
• Un équipement completde tout cequi est gestionde la machine, avec ordinateurdédié.
Cette passerelle comportera au moins trois portes, une sur chaque côté et une à l'arrière.
Elle pourra être munie de rideauxou autre équipement (volets roulants) afin de séparer la

timonerie du reste du local, ceci afin d'y apporter la meilleure visibilité possible de nuit,
notamment en circulation dans les pons, les zonescôtières, les dispositifs de séparation de
traficet lesvoies très fréquentées.

Son équipement électronique sera:
• Un radar 10 cm
• Un radar 3 cm
• Ces radars seront équipés de systèmes auri-collision ARPA, leur image pouvant égale-

ment se superposer sur lescartesélectroniques de la tabletraçante
• TroisGPS dont au moins un équipé de différentiel
• Une centraleCercelou autre système de positionnementàantennes multiples
• Une centraled'altitude
• Deux gyrocompas
• Deux pilotes automatiques avecgestion intégrée des propulseurs d'étrave et de poupe.

Ces pilotes auto seront couplés aux tables traçantes pour plus de précision en suivi de
route

• Deux commandesdécalées de pilote automatique
• Une commande de barreet de pasd'hélicecentraleet trois commandesdécalées
• Deux autres systèmes de secours pour la barre et le pas d'hélice (indépendants et de

sources d'énergiedifférentes)
• Deux tables traçantescomplètement indépendanteset de marquesdifférentes
• Un sonar
• Un sondeur grands fonds
• Un sondeur bi-fréquence pour le poisson
• Un sondeur de secours
• Un équipement de radio gonio
• Un équipement complet radio SMDSM, radios, balises, etc
• Un équipement complet de télécommunications à haur débit permettant l'envoi et la

réceptionde donnéesscientifiques, météorologiques et climatiques. Deux postes de télé­
phones dédiés un au bateau et l'autre aux scientifiques embarqués, avecdes numéros
d'appels différents.

88 LABOUREURS D'OCMNS



Il est ici nécessaire de bien diffétencietlescommunications proptesau fonctionnement du
navire et lescommunications proptesaux scientifiques.

• Un équipement de réception de données météorologiques avec prévisions et routagesi
nécessaire

• Un équipement de contrôledu chalut ou de tout autre appareil immergé,aveccapteur
de coque et émetteurs sansfil

• Un loch doppler pour la navigation
• Un sondeur à sédimentation
• Un sondeur multifaisceaux ou un répétiteuraveccommande possible de la passerelle
• Un réseau téléphonique interne
• Un équipement informatiquede surveillance machine, muni de toutes lessécurités
• Une ou deux boucles incendie
• Des récepteurs de camérade surveillance pour le pont et la machine
• Une centraled'enregistrementde données météo in-situet de répétiteurs
• Un interphone assurant la liaisonentre le pont de travail, la passerelle et la plageavant.
• Un projecteurpuissantpour la haute mer
• Touteslescommandesde barreset de pasd'hélicedoivent être asservies
• Les commandes de pas d'hélice doivent être gérées par un système faisant varier le

régime du moteur principal en fonction du pas demandé, ceci afin de mieux gérer la
puissance demandée et donner une consommation optimisée

• La consommation sera gérée par un système de type alma donnant notamment la
consommation instantanée, la moyenne horaireet le total cumulé sur 24h00, ainsi que
le total cumulé sur J'année

• Tous les paramètres de températureset de pression moteur doivent pouvoirêtre lus à la
passerelle, un petit logiciel permettant de les lire sur cadrans informatiques et en
graphiques

• La commande de barre asservie permettra de donner l'angle de barre souhaité sans
risquede l'ameneren butéeet donc d'usure prématuréede l'appareilà gouverner

• Capteurs de températureeau de mer avecenregistreur
• Un loch de surface
• Un compas magnétiqueétalon
Seséquipements acoustiques seront (extrait de « Acoustique et Pêche Maritime ». Noël

orNER et PhilippeMARCHAND, IFREMER) :
En conclusion, il apparaît intéressant de décrire rapidement lessystèmes acoustiques équi­

pant un navire de recherche halieutiquemoderneet lesétudes préliminaires nécessaires à une
installation optimale à bord. C'est important dans la mesureoù ceci constitue la condition
nécessaire pour de meilleures performances de tous les équipements installés. On peut
prendre l'exempledu nouveau navirede recherche halieutiquede J'IFREMER,de 75 m de
long, qui va remplacerl'actuelle THALASSA en 1996.

Grâceà des maquettes testées en bassin, la formede coquea été soigneusementétudiée afin
d'optimiser l'écoulement de l'eau et d'éviter absolument la présence de bullessur les faces
actives des transducteurs installés sur la coque. C'est en particulierpour celaque la présence
d'un bulbeà l'avanta été exclue er que des panneauxd'obturation ont été prévuspour occul­
ter le propulseurd'étrave en périodede non-fonctionnement. Lechoix des machines et leur
installation - propulsiondiesel électrique, isolationdes moteurs- ainsique la conceptionde
l'hélice- à pas fixe, avecsix pales de forme spéciale pour éviter la cavitation - ont été arrêtés
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dans le but d'obtenir un niveau de bruit rayonnéfaible dans la bandede fréquence concernée
par leséquipementsacoustiques (> 10kHz), maisaussi pourdes fréquences plusbasses, audi­
bles par les poissons (20 Hz à 2 kHz).

Pour couvrir les différents types de travail envisagés, de nombreux modèles de sondeurs
verticaux sont prévus.

• Des sondeurs numériquesavec des fréquences de 38,49 et 200 kHz qui couvrenrainsi
tous lestypesde dérecrion, des poissons jusqu'au plancton.Ces sondeurspossèdent une
double fréquence, c'est-à-dire deux transducteurs et deux unitésd'émission 1réception
reliées au même enregistreur, sur lequel on peut visualiser deux fréquences de façon
simultanée.

Ces sondeurs comportent des fonctions d'écho-intégration et de classification automatisée
des bancsde poissons et de la nature du fond.

• Un sondeur à faisceau scindé,en 38 et 120 kHz, essentiellement pour mesurerlesindex
de réflexion in situ des poissons à condition que ceux-ci soient détectéssous la forme
d'échos simples.

• Un sondeur grands fonds, en 38 kHz avec 10 kW de puissance émise et un faisceau
sonore d'une ouverture inférieure à 2°, stabilisé en roulis et tangage. Ce sondeur a la
particularité d'être équipéd'une antenne séparée « en formede T » : une barrede trans­
ducteurs pour l'émission et une autre pour la réception. Chacune a une ouverturede 2°
X 20°, le produit des deux donnant une directivité globale de 2°. Cet équipement,
spécialement développé pour ce navire, devrait offrirdes portéesefficaces de détection
supérieures à 1500 m pour les espèces de grands fonds. Il sera également muni de la
fonction d'écho-intégration pour lesévaluations de stocks.

• Un prototype de sondeur mulrifaisceaux, 85 kHz avec seize voies utiles de 2° X 5°
chacune, stabilisées en roulis uniquement. Cet équipement est surtout prévu pour la
pêche dérnersale sur le plateaucontinental.

• Un transducteurlargebande (a30 - 60 kHz) installé sur la coque mais lapartie électro­
nique de traitement est toujours en phasede conception.

• Un netsondeà câble, en 49 kHz, avec un capteurde pression placéà proximitédu trans­
ducteur afin de pouvoiroffrir une représentation du chalut en mouvement vraipar un
décalage du zérode l'échelle de l'enregistrement fonctionde l'immersionde la corde de
dos du chalut.

• Un sondeur océanographique profond en 12 kHz, uniquement pour détecter le fond,
et non le poisson,jusqu'à une profondeurde 8000 m pour des applications océanogra­
phiques.

• Un sonar omnidirectionnel en 24 kHz.
• Un système SCANMARen 42 kHz, pour obtenir des informationsen temps réelsur la

géométriedu chalut.
• Un système de positionnement du chalut en 16 kHz. Une portée de 4500 m (navire­

chalut) est attendue pour cet équipement avec une immersion de fonctionnement
maximumde 2500 m et une précision angulairede mesure desanglessupérieureà 1°.

La première difficulté rencontréepar la présence de plusieurs équipementsacoustiques sur
le même navire consiste à dégager une placesuffisante pour lesquinze transducteurssur la
coque. Un carénage spécial a été conçu pour recevoir la plupart des transducteurs,lesautres
étant placés dans la partie avant du navire, montés à fleur de quille, dont la largeur (J rn]
permet ce type d'installation. Il faut égalementéviterque tous ceséquipementsne se pertur-
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bent mutuellement surtout lors des travaux en évaluation acoustique de stocks où le signal
écho-intégré doit être exemptde parasites. Pour celaun systèmecentralisé de synchronisation
des équipements acoustiques du bord a été mis au point: il sera par exemple possible de
supprimer ou retarderl'émission du sonar ou des autressondeurs lorsque le sondeur princi­
pal, dont lessignauxsont utilisés pour l'écho-intégration, seraen phasede réception (I/3 du
temps).

Il estégalementprévuun contrôlepermanent du bruit rayonnégrâceà un système compre­
nant un hydrophone de coque et une chaîne de traitement spécialisé. En temps réel, une
analyse spectrale et un archivage du bruit rayonné par le navireseront effectués. On pourra
aussi connaître, au moins de manièrerelative, pour chaque bande de fréquence, le niveaude
bruit lorsde chaque type d'opération à bord et son évolutionau cours du temps.

Ce navire serapourvu d'un réseau informatique général sur lequel serontbranchés la plupart
deséquipements acoustiques. Larchivage desdonnéesacoustiques brutesseferaainsi de manière
centralisée et la visualisation en temps réeldes échogrammes sera possible dans tous les locaux
desservis par le réseau. Lesparamètres de navigation ainsi que ceuxde la plupart des capteurs
scientifiques du bord transiteront également sur le réseau. Il est donc prévuune représentation
intégrée dans un repère cartographique des donnéesde navigation maisaussi de détection, de
chalutage, océanographiques... pour offrirà l'utilisateur une interprétation rapidedes paramè­
treslui permettantune prise de décision facilitée et un guidage optimisédesopérations à bord.

A l'examen de cet équipement imposant, l'importance prise par l'acoustiquesous-marine
dans la recherche halieutiqueapparaîtclairement.

Au fildesannées,son domaine d'utilisation ne cesse des'accroître: cantonnée à la détection
active et à la surveillance des stocksil ya simplement quelques années, l'acoustique est main­
tenant utilisée pour des mesures in situ, l'observationdespoissons ou même la navigation du
navire. Mais pour une utilisation optimum de tous les équipements prévus, il faut encore
respecter quelquesrègles importantesconcernant la conceptiondu navireen particulierdans
le domainedu bruit rayonnépour réduirecelui-ci à un niveautel qu'il ne perturbe ni le fonc­
tionnement des équipementsacoustiques, ni le comportement des poissons".

16 - LES AUXILWRES DECOQUE

• Un gouvernail articulé permettant une giration plus efficace. Cet appareil à gouverner
devraêtre hydrauliqueet muni de deux pompesde barre.Lestockage de l'huilehydrau­
liquesera fait dans une caisse à part et ne servant que pour legouvernail.

• Une tuyère apportant un gain en traction, jusqu'à 20%.
• Deux propulseurs avant et arrière (de forte puissance) pouvant assurer un positionne­

ment dynamique en haute mer, ilsseront couplésau piloteautomatique.
• Un guindeauà deux barbottinset tambour d'enroulement de câblecentral pour un total

de troisancresà poste. Letambour de câblecentral permettant les mouillages profonds.
• Treuils de pêche pouvant servirpour lesamarresarrière.
• Deux grues marines,à l'avant et à l'arrière.
• Un mat de chargesupportant en permanence un canot en aluminium, situé sur le côté

bâbord. Ce mat de chargesera équipé d'un petit treuil de grue, le canot sera hissé au
niveaudes batagnoles, sur le pont supérieuret bridé en position pour la navigation. Ce
système permet une mise à l'eau de l'embarcation très rapide et très efficace. C'est le
même principeque pour lesgrosses embarcationsde sauvetage, en simplifié.
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Ce mat de charge peut être remplacé par un bossoirdédié en permanence au canot, si la
placeà bord le permet. Cette solution est à dérerminer sur plan.

17 - ELECTRICITE ET ECLAIRAGE
HYDRAULIQUE

• - Electricité et éclairage conformes aux normes en vigueur.
• Les groupesélectrogènes, au moins deux, seront en fonction de la puissancedemandée,

avecdémarrageautomatique en casde demande de puissance supplémentaire.
• Toure l'électricité sera fournie par cesgtoupes, le moreur principal ne servant que pour

la propulsion, lui octtoyant une réserve de puissance suffisante en casde grand mauvais
remps.

• Un groupe supplémentairesera dédié au circuit hydraulique,avecpompe attelée.
• Une pompe hydraulique de secours sera également prévue, avec entraînement élec­

trique.
• Léclairage des espaces de travail sera très lumineux, les laboratoires seront munis de

toutes lesprises de courant nécessaires et de voltages différents (à définir).

18 - BALLASTS

Des ballasts seront prévus pour assureren tous temps un maximum de stabilitéau navire,
notamment lorsde missionlongue durée.

Possibilité d'étudier l'ajout de stabilisateurs de rouliségalement.

19 - MOBILIER

Lebareausera livréavectout le matériel de cuisine,de couchage,de vaisselle, tables, chaises,
erc.

Pour ce qui est du couchageer de la vaisselle un pourcentage de supplément serademandé,
en réserve.

20 - PROPULSION ET AUXILIAIRES

• Lemoreur principal sera de marque ABC (Anglo Belgian Corporation) à régimeserni­
rapide (800 à 900 tours) et de grosse puissance (tenir compre de la perte de puissanceen
eaux tropicales et équatoriales, car température eau de mer plus chaude).

• Héliceà pasvariable sous ruyèreou non.
• Hélicescrew-back pour éviter lacavirarion et lebruit; de grand diamètre et forte réduc­

rion.
• Lamachine seraéquipéed'un local insonorisépermettant la conduite du moreur.
• Au moins deux gtoupes électrogènes pour la production électriqueet un pour l'hydrau­

lique, ces moreursseront de même marque (pièces détachées).
• Une centrale hydrauliquede secours.
• Un séparateurà gasoil.
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• Un système de filrration et de purificationde J'huilemoteut.
• Un osrnoseur de 4 t 1JOUt en production d'eau douce.
• Les groupesde production de froiddevront avait un circuit secours.
• Pompes eau de met avec circuit secours extérieur (pompes électriques comme Sut

l'AilS).
• Le local machineseta séparédu localgroupeset électricité.
• Un atelierattenant sera prévuet doté de tout le matériel nécessaire afind'intervenir rapi­

dement en casde panne: toutS,perceuse à colonneetc.
• Les pièces de rechanges seront prévues POut tous lesdomaines d'intervention: méca-

nique, électricité et hydraulique.
• Un soin tout particulierseraapporté afin de réduireau minimum le bruit à bord.
• Les échappementsseront particulièrementbien adaptésafin de réduirele niveau sonore.
• Le local machine sera très bien ventilé.

21 - CONCLUSION

Ce naviresera amené à travailler en région côtière maiségalementen haute mer avecdes
missions de longue durée. Un soin tout particulierdoit donc être apporté aux équipements
ainsiqu'à tous les locauxd'habitation afin de proCuter un confort particulierà l'équipageet
aux équipesscientifiques embarquées.

Le nombrede joursde mer avoisinera lenombrede 300, lagestionde J'équipage devant être
en conséquence.

Cette unité devra de plus en plus effectuer des missions de grand intérêt scientifique
demandant un savoir-faire et des techniquesde plus en plus précises et sophistiquées, de ce
fait l'équipement n'est en aucun cas à négliger, plusieurs appareillages devront être doublés
afind'éviter un arrêt de mission fautede matériel en réserve.

Il faut souligner l'importance et la nécessité d'y avoir un électronicien 1 informaricien
embarquéen permanence. Les techniquesde positionnement,de prélèvement et lesmissions
en elles-mêmes demandant une précision toujours plus pointue.

Ce dossier est une réacrualisation d'un document non signé (provenant des archives de
l'ORSTOM) datant de 1966 et fourni par P. ROEDERER.

Ceci n'est qu'une base de départ et de réflexion, beaucoupde points restent à discuter et à
approfondir.
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ANNEXE 3

MON DERNIER VOYAGE
PAR POURCHET

ARCACHON - MADAGASCAR (NOSSI-BE)
Sur l'ORSTOM I.

comme Chef Mécanicien.
Bareau construiten boischezDUPRET

à GUJAN-MESTRAS en 1953-1954

BORD - ORSOM 1
Départ ARCACHON, leJeudi 08 juilletà 20H40, arrivé à Saint-Jean de Luz le Vendredi

matin à 8H, resté en radeet appareillé le soir à 21H30 pour CASABLANCA.
Samedi matin forte mer,ainsique le Dimanche II Juilletvent, pluie,et forte mer.
Lundi 12, assez beau remps, ainsi que le Mardi 13 Juillet beau temps. Passé devant

LISBONNE à 4H30 le matin, doublé passé à roucherle Cap Saint-Vincent à 16 H lesoir.
Mercredi 14Juillet, meragitée le matinà 7H. Arrivé à CASABLANCA lesoirà 18H20, beau

temps, beausoleil.
Jeudi 15Juillet, amarréà quai beau remps. CASABLANCA bien travaillé.
Vendredi 16 juillet,CASABLANCA à 20H. Rourepour DAKAR, mer agitée
Samedi rourepour Dakar,mer agitée, assez forte par l'arrière.
Dimanche 18Juillet, roure pourDAKAR merassez forteparl'arrière, temps couvert, brumeux.
Lundi 19Juillet, roure pour DAKAR tempscouvert,mer houleuse.
Mardi 20 Juillet, roure pour DAKAR temps couvert, merhouleuse.
Mercredi 21 Juillet, route sur DAKAR, passé au Cap-Blanc, avant Port-Etienne à 4H le

matin, rempsassez couvert mer houleuse.
Jeudi 22 Juillet, route sur DAKAR merhouleuse, passé PointeSaint-Louis à 12H.
Vendredi 23 Juillet, arrivé à DAKARà 9H le matin, beaucoup de travail.
Samedi 24 Juillet, amarréà quai DAKAR beaucoup de travail.
Dimanche 25 Juillet, amarréà quai DAKAR beaucoup de travail et trèschaud.
Lundi 26Juillet,amarréà quai DAKAR essais moreur. Départà 17H, de quart jusqu'à 20H.
Mardi 27 Juillet, route de DAKAR à ABIDJAN, légère brise mer un peu houleuse.
Mercredi 28 Juillet, roureDAKAR-ABIDJAN mer trèshouleuse, forte brisetemps couvert.
Jeudi 29 Juillet, roure DAKAR-ABIDJAN mer très houleuse, forte brisetemps couvert.
Vendredi 30 Juillet, route DAKAR-ABIDJAN tempsassez clair, orageux, mer houleuse.
Samedi 31 Juillet, route DAKAR-ABIDJAN mer houleuse, tempscouvert,passé au Cap des

Palmes à 6H le matin.
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Dimanche 1er août, 1954, rentré et amarré à ABIDJAN à 9H30, beau temps pas trop de
travail.

Lundi 2 août, un peu de travail le tantôt après dîner, aller à la poste envoyer l'argent à
Marcelle 25.000 A.

Mardi 3 août, un peu de travail départ pour Pointe-Noire, prévu pour 16H. Départ à
20H30.

Mercredi 4 août, routed'ABIDJAN à POINTE-NOIRE mer peu houleuse.
Jeudi5 août, routed'ABIDJAN à POINTE-NOIRE mercalme.
Vendredi 6 août, route d'ABIDJAN à POINTE-NOIRE, mer un peu agitée, passé

l'Equateurà 15H.
Samedi 7 août, route d'ABIDJAN à POINTE-NOIRE, temps couvert mer peu houleuse,

beau temps,paschaud, légère brise, on ne secroirait pasà l'Equateur, on voit presque pas
le soleil de la côted'Afrique, que celacontinue.

Dimanche 8 août, routed'ABIDJAN à POINTE-NOIRE tempscouvert bonne brise, mer
un peuagitée, tempscouvert, bon.

Lundi 9 août, route d'ABIDJAN à POINTE-NOIRE temps couvert, mer peu houleuse,
beau temps, bon, paschaud, légère brise arrivé et amarré à POINTE-NOIRE à 11H30.

Mardi 10 août, amarré quai POINTE-NOIRE la ville se trouvant à 4 Km peu de travail,
entretien.

Mercredi 11 août, amarré quai,peu de travail, entretien.
Jeudi 12 août, amarré quai POINTE-NOIRE.
Vendredi 13 août, amarré quaiPOINTE-NOIRE.
Samedi 14 août, amarréquaiPOINTE-NOIRE.
Dimanche 15 août, amarré quaiPOINTE-NOIRE.
Lundi 16 août, amarréquai POINTE-NOIRE.
Mardi 17août, amarréquai POINTE-NOIRE.
Mercredi 18 août, amarréquaiPOINTE-NOIRE.
Jeudi 19 août, amarréquai POINTE-NOIRE.
Vendredi 20 août, départ à borddu BRAZZA.
Samedi 21 août, départ à borddu BRAZZA.
Dimanche 22 août, le tempsest trèslong.
Lundi 23 août, le tempsest trèslong.
Mardi24 août, le tempsest trèslong.
Mercredi 25 août, le tempsest très long.
Jeudi26 août, le tempsest trèslong.
Vendredi 27 août, le tempsest trèslong.
Samedi 28 août, 1954 mouillage à POINTE-NOIRE, arrivée du Commandantà 17H30.
Dimanche 29 août, repos au mouillage à POINTE-NOIRE.
Lundi30 août, mouillage à POINTE-NOIRE.
Mardi31 août, mouillage à POINTE-NOIRE.
Mercredi 1 septembre, mouillage à POINTE-NOIRE.
Jeudi2 septembre, mouillage à POINTE-NOIRE.
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Vendredi 3 septembre, appareillé à 17H30 à la mer avec des gens de la Station
Océanographique de POINTE-NOIRE.

Samedi 4 septembre, à la mer rentré et mouillé rade à 13H30.

Dimanche 5 septembre, repos, laver du linge.

Lundi 6 septembre, mouillé rade POINTE-NOIRE.

Mardi 7 septembre, mouillé rade POINTE-NOIRE. Ecrits annonçant départ pour Mercredi
à Marcelle.

Mercredi 8 septembre, départ de POINTE-NOIRE pour Cape-Town à 19H20.

Jeudi 9 septembre, route pour le Cap, beau temps calme.

Vendredi 10 septembre, route pour le Cap Trouver beaucoup de baleines et de requins. Mer
calme. Temps couvert, noir, nuageux.

Samedi II septembre, route pour le Cap, aperçu des requins, mer houleuse, beau temps,
temps couvert et éclaircies.

Dimanche 12 septembre, route pour Walvis-Bay, mer agitée, repris la route le ...

Mardi 14 seprembre à 12H, pour le Cap, mer houleuse, mais pas grosse, aperçu nombre de
baleines et requins, et des phoques presque route la journée.

Mercredi 15 septembre, mer houleuse, temps froid et couvert, pluie le matin.

Jeudi 16 septembre, mer houleuse, temps frais couvert, aperçu des requins.

Vendredi 17 septembre, temps couvert, mer houleuse, le tantôt beau soleil. Route POINTE-
NOIRE à Cape-Town.

Samedi 18 septembre, route POINTE-NOIRE, Cape-Town à 10H30 amarré à quai.

Dimanche 19 septembre. amarré à quai Cape-Town, brouillard, remps triste, noir.

Lundi 20 septembre, amarré quai Cape-Town.

Mardi 21 septembre - Samedi 25 septembre, amarré quai Cape-Town.

Dimanche 26 septembre- Mardi 28 septembre, repos, amarré quai Cape-Town.

Mercredi 29 septembre, rentrer au Bassin, essais stabilité.

Jeudi 30 septembre - Lundi 4 octobre, monter sur le skip.

Mardi 5 ocrobre, sur le skip. Départ du skip à 17H, amarré à quai.

Mercredi 6 octobre, essais le matin, départ à 15H pour DURBAN, mer belle passé le Cap de
Bonne Espérance à 19H.

Jeudi 7 octobre, route pour DURBAN, mer belle.

Vendredi 8 octobre, route pour DURBAN, mer belle.

Samedi 9 octobre, route pour DURBAN, mer belle.

Dimanche 10 octobre, route arrivé à DURBAN à 14H15 accosté pour faire gas-oil et eau.

Lundi II octobre, accosté à quai.

Mardi 12 octobre. accosté à quai, fait complet eau.

Mercredi 13 octobre, accosté à quai, départ à 17H25 pour Nossi-Bé, dernière étape posé le
pilote à 18H, en route, mer forte.

Jeudi 14 octobre, mer assez forte ralenti le matin à 4H.

Vendredi 15 octobre, mer assez forte marché au ralenti, augmenté à 21 HI 5.

Samedi 16 octobre, mer peu agitée, route pour Nossi-Bé,
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Dimanche 17 octobre, mer peu agitée, beau temps, un requin mange l'hélice du loch à
3H30, récupérémâchoireaveclesdents.

Lundi 18 octobre, route Nossi-Bé beau temps, mer belle.

Mardi 19 octobre, route Nossi-Bé beau temps, mer belle.

Mercredi 20 octobre, route Nossi-Bé, arrivéau mouillage à Nossi-Bé 20H terminé levoyage,
arrivé bonne destination.

Jeudi 21 octobre, au mouillage Nossi-Bé beau temps chaud.

Vendredi 22 octobre, départ pour Marseille, pris le courrier, Ferdinand de Lesseps à 17H,
départ 18H pour Majunga, beau temps chaud, arrivéà Majunga à 6H40 le matin.

Samedi 23 octobre, au mouillage, embarquement de marchandises.
Dimanche 24 octobre, au mouillage, départ pour Dar-es-Salam à 15H, mer belle.
Lundi 25 octobre, route pour Dar-es-Salam, mer belle, passé aux Ilesdes Grandes Comores

à 8H30.
Mardi 26 octobre, beau temps, arrivéà Dar-es-Salam à 6H30 le matin. Départ à 15H pour

Mombasa.
Mercredi 27 octobre, arrivé à Mombasa, à 5H30 le matin. Départ pour Djibouti à 13H,

temps lourd et chaud, cinémale soir « Brigade volante»,

Jeudi 28 octobre, route pour Djibouti, mer belle, trouvé en mer le paquebot Jean-Laborde,
Messageries Maritimes: bal jusqu'à 1H le matin.

Vendredi 29 octobre, route pour Djibouti, mer belle, cinéma, « Un soir à Grenade ».

Samedi30 octobre, route pour Djibouti, mer belle,beau temps, passé le Cap Guarda à 14H.

Dimanche 31 octobre, route pour Djibouti, arrivéau Portà 21H.
Lundi 1er novembre, départde Djiboutià 6H30, merbelle, tempschaud,cinéma« Elle et lui »,

Mardi 2 novembre, route pour Suez, mer belle, temps chaud, rencontré le paquebot Laosà
la mer à 10H30.

Mercredi 3 novembre, roure pour Suez,mer belleet chaud.
Jeudi4 novembre, roure pour Suez, mer belleet chaud. Arrivé radede Suezà 12H30, attendu

pour rentrer dans le canal.Départ à 21H, route dans le canal.
Vendredi 5 novembre, route dans le canal qui a 162 kmde long, arrivéau garage à Hyrnalia

à 4H, départ à 5H40, continué route dans le canal, arrivé à Porr-Saïd à 9H30. Départ de
Port-Saïd à 17H, Alexandrie.

Samedi6 novembre, arrivéà Alexandrie à 6H30, départ d'Alexandrie pour Marseille à 17H,
route, mer belle.

Dimanche 7 novembre, route pour Marseille, mer belle, en face l'Ile de Crête à 12H.

Lundi 8 novembre, route pour Marseille, mer belle, arrivé à 18H à l'entrée du détroit de
Messine, au phare de Estivainta, Passé le détroit de Messine à 20H50, passé devant la ville
de Messine à 20H20. Souvenir de mon temps militaireet la guerrede 14-18 Salonique.

Mardi 9 novembre, route pour Marseille, mer un peu agitée,orage, éclairs et pluie. Passé le
détroit de Bonifacio à 17H30.

Mercredi 10 novembre, route pour Marseille, mer agitée, arrivée à Marseille à 10H leJeudi
II novembre1954.
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ANNEXE 4

CAMPAGNES DE LA REINE POKOU

ET DU PRÉSIDENT KENNEDY

SUR LE PLATEAU CONTINENTAL

DE LA CÔTE D'IvOIRE

Thèmes scientifiques et domaine d'étude

Les recherches ont débutéen 1966avec l'arrivée au CRü d'Abidjan d'une nouvelle équipe
de scientifiques er se sont achevéessur le terrain à la fin de l'année 1973avec l'arrêt d'activite
du bateau,

Le rhème général de recherche, description de l'écosystème du plateau conrinenral de la
Côte-d'Ivoire er de ses variations aux différentes échelles de remps er d'espace, étude des
mécanismes qui commandent cene variabilité, a componé plusieurs volers : sédirnenrologie,
hydrologie, couranrornérrie, sels nutritifs, phytoplancton er production primaire, zooplanc­
ton er production secondaire, macrobenrhos, ressourcespélagiques (notamment sardinelles),
ressourcesdérnersales (poissons er creverres).

Déroulement des opérations à la mer

1 Les campagnes « Bassam » (Vercesi,LeLoeulf, Berrit, Rebert, Binet)

Ellesse sont déroulées de mars 1966 (« Bassam3 ». les deux premières sorties éranr consa­
crées à des mises au point méthodologiques) à octobre 1970 (( Bassam70 »). La plupart des
observations ont été réalisées le long d'une radiale (3° 49') avec une dizaine de stations éche­
lonnées au-dessus des fonds compris entre 15 et 200 m, ou dans son voisinage. Des relevés
d'hydrologie (rcrnpérarure, salinité, oxygène) ont eu lieu sysrémariquernenr au cours de
toutes ces sorties,

Des mesures de courant ont été entreprises de janvier 1968 (<< Bassam 35 »)à octobre 1970
(( Bassam70 »). Lessels nutritifs ont été étudiés de janvier 1969(<< Bassam48 »)à mai 1970
(( Bassam65 »). Les récoltes de phyroplancron et les évaluations de production primaire ont
débuté en octobre 1967 (<< Bassam 30 ») et ont été interrompues en novembre 1968
(<< Bassam 46"). Le zooplancton a été collecté de mars 1969 (« Bassam 50") à mars 1970
(<< Bassam 63 »}, Les chalutages, destinés d'abord à évaluer les ressources démersales (pois­
sons), à étudier la biologie er la dynamique des espèces,accessoirement à inventorier la faune
benthique de grande taille, décrire les peuplements er leur variabilité. se sont déroulées de
mars 1966 [« Bassam 3 ») à mars 1967(( Bassam20 »), plus quelques sanies complémentai­
res en novembre-décembre 1967(( Bassam 32,33,34 »).

De mars 1966 à février 1967, à titre de comparaison avec les données des campagnes
« Bassam », quatre autres radiales situées en face de Jacqueville, Grand-Lahou, Fresco,
Sassandra ont été visitées rous lesdeux mois environ (7 sorties) avecdes relevés d'hydrologie
et des chalutages en quatrestations (I0,20, 30,40 ml.
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Les campagnes « sédimentoJogie »

1600 prélèvements à la benne ont été obtenus à l'issue de ces campagnes, la plupart sur 107
radiales espacées de 2,5 milles, avec des stations à partir de 10-15 m de profondeur jusqu'à
115-120 m, à intervalles bathymétriques de 10 m; les autres ont été collectés dans les zones à
structure sédimentologique complexe. 160 carottages ont complété le matériel sédimentolo­
gique rassemblé.

Les campagnes « benthos» (Intes.Barro)
La faune benthique de grande taille capturée par chalutage (en majorité crustacés et échi­

nodermes), quel que soit le type d'engin traînant utilisé (chalut à poissons lors des campagnes
« Bassam », chalut à crevettes par la suite) a toujours été identifiée et analysée; ce qui a cons­
titué une valorisation supplémentaire de ces campagnes de chalutage.

Cependant, la majeure partie des espèces benthiques, épi faune et cndofaune, échappe au
chalut et doit être récoltée au moyen d'engins adaptés pouvant pénétrer dans le sédiment,
dragues ou bennes.

• Les dragages
Pour compléter l'inventaire faunistique, meme en évidence et définir les peuplements, un

échantillonnage systématique du plateau continental par dragages entre Jacqueville et Grand­
Bassam a été mis en place. Cinq radiales comportant une dizaine de stations (fonds de 15 à
200 rn) ont été visitées entre Abidjan et Grand-Bassam à l'occasion des campagnes « Bassam
» en mars 1966 (<< Bassam 3 et 4 »), juillet 1966 (<< Bassam 9 »), août 1966 (<< Bassam II »),
septembre 1966 (<< Bassam 13 »), Une campagne benthos spécifique entre Abidjan et
[acqueville, en novembre 1966, a permis d'exploiter cinq autres radiales. Enfin, auparavant,
en mars 1966, à l'occasion d'une sortie chalutage dans l'ouest de la Côte d'Ivoire des draga­
ges ont été réalisésselon le même principe devant Grand-Lahou et Sassandra.

Les variations saisonnières au niveau du benthos ont été suivies par dragage en une station
dite côtière, sur fond de 20 m à l'ouest de Vridi au cours d'un cycle annuel. Une série de 19
récoltesa été obtenue à l'occasion des campagnes « Bassam», à l'aller ou au retour, de septem­
bre 1966 (<< Bassam 12 »)à octobre 1967 [« Bassam 30 »).

• Les prélèvements à la benne
Un programme a été entrepris pour mesurer les biomasses et évaluer la production dans les

principaux peuplements benthiques. Après mise au point de la stratégie d'échantillonnage,
les récoltes débutent en avril 1973 sur les fonds de 25 m à la station côtière et de 18, 35 et 70
m sur la radiale de Grand-Bassam ; six autres sorties vont suivre jusqu'en décembre 1973,
mais le programme doit s'interrompre avec l'arrêt de la REINE POKOU.

Campagnes « crevettes »
Certains fonds du plateau continental de la Côte-d'Ivoire étaient connus pour être riches en

crevettes pénéides de grand intérêt commercial (Panaeus notialis) ; mais cette espèce n'était
pas encore exploitée par des navires spécialisés.

La première investigation sérieuse fut menée par le N/O REINE POKOU, équipé d'un
chalut à crevettes de type floridien, en octobre 1967 (campagne « Bassam 31 »).À la suite de
cette sortie préliminaire, le CRO d'Abidjan lança un programme d'étude des stocks de
penéides ivoiriens qui s'est traduit sur le terrain par quatre types de campagnes.

Les campagnes de prospection
Le plateau continental a été exploré, en août et septembre 1968, par trois campagnes de

prospection: 12 radiales ont été visitées, du cap des Palmes à Grand- Bassam, par des traits de
chalut à des profondeurs cornprises entre 25 et 60 m.
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2 Les campagnes « Penaeus »

De janvier 1969 à janvier 1970, la radiale de Grand-Bassam a été très régulièrement exploi­
tée par chalutage, en 14 campagnes, toujours dans l'intervalle bathymétrique 25-60 m, avec
pour objet l'étude de la bioécologie et de la dynamique de la population de Penaeus norialis
au cours d'un cycle annuel; l'étude des rythmes nycthéméraux a également été abordée.

Les campagnes « VR » (Variation de Rendement)
Les variations de rendement, qui dépendent des changements éventuels de comportement

du pénéideau cours cycle jour/nuit ont été observées sur les fonds de 45 m à Grand-Bassam,
là où son abondance est en principe maximale, au moyen de traits de chalut successifs et
ininterrompus pendant trois jours et trois nuits. Deux sorties ont eu lieu, en mai 1969 (VR1)
et en février 1970 (VR2).

Il est à noter que les données benthos recueillies au cours de toutes ces campagnes se sont
révélées, après analyse, être d'un très grand intérêt.

Les campagnes de marquage
Cinq courtes campagnes de marquage (1-2 jours de sortie en mer) ont été menées sur divers

fonds de pêche (Grand-Bassam, Grand-Lahou, Sassandra) pour étude de la croissance de
Penaeus notialis en juillet 1972, février, août, octobre et novembre 1973.

Le PRESIDENT KENNEDY et les campagnes PK (Vercesi)
Ces campagnes ont été programmées pour contribuer au projet FAO dans le golfe de

Guinée « Etude et mise en valeur des ressources en poissons pélagiques côtiers ». Elles étaient
destinées à recueillir des données fondamentales sur la bioécologie des petits pélagiques,
sardinelles et anchois, et sur le milieu et l'écosystème pélagique côtier, du cap des Palmes au
cap des Trois Pointes. Les opérations à la mer ont consisté en mesures d'hydrologie classique
(température, salinité, oxygène), en récoltes de phyto et zooplancton (essentiellement quan­
titatives), d'œufs et larves de petits pélagiques, en détection acoustique des bancs.

Un navire (don de l'aide américaine) fut affecté en Côte d'Ivoire pour les besoins du projet
FAO, le N/O PRESIDENT KENNEDY (d'où le sigle PK pour désigner les campagnes). 29
campagnes vont se succéder de juillet 1969 à avril 1972. Jusqu'en juillet 1970 les données
sont recueillies en 5 ou 6 stations sur 12 radiales, par la suite sur 6 radiales. Dans cette période
de deux ans, les travaux à bord ne se sont pas toujours déroulés de fàçon concomitante: le
phytoplancton est étudié de février 1970 (PK8) à avril 1972 (PK29), les détections acous­
tiques ont lieu au cours de l'année 1970. Le N/O PRESIDENT KENNEDY n'aura pu
exécuter que JO campagnes, et il sera bientôt définitivement arrêté par une succession de
graves avaries et c'est le N/O REINE POKOU qui prend en charge le programme jusqu'à
son terme,

Ce bilan de l'activité du N/O REINE POKOU n'est sans doute pas exhaustif: il doit
manquer quelques campagnes de physique, voire d'halieutique.

On notera de plus que c'est à bord de ce navire que les premiers essaisde pêche au casier du
crabe rouge profond (Chaceon rnaritae) ont été entrepris à l'occasion de sorties sur la radiale
de Grand-Bassam intéressant d'autres programmes (benthos quantitatif en particulier), en
octobre, novembre et décembre 1973.

Les résultats positifs de ces essais vont conduire le CRO d'Abidjan à programmer des
recherches sur ce crustacé de la pente continentale, qui seront menées à bien en 1975 et 1976
à bord de la vedette FIKI.
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Résultats
En sept années d'investigations sur le milieu marin de la Côte d'Ivoire, une somme consi­

dérablede données a été obtenue, dont l'analyse a abouti à une connaissanceapprofondie de
cet écosystème et de son exploitation.

Une carte sédimentologiquedes fonds a été dressée. Lesfaciès sédimentaires, terrigèneset
thalassogènes, ont été décrits, la dynamique sédimentaire expliquée en relation avec ses
facteurs, continentaux et océaniques. L'évolution des environnements sédimentairesdurant
le quaternaire a été analysée.

• L'hydroclimat des eaux côtières de la Côte d'Ivoire (de même que celui du Ghana) est
caractérisé par un phénomène de remontée d'eau froide (upwelling) de juilletà octobre.
C'est la grande saison froide au cours de laquelle la structure hydrologique verticale
(couche de mélange, thermocline, eau subtropicale) disparaît. De petits upwellings
peuvent aussi survenir en saison chaude, en février et mars notamment. Le déclenche­
ment et le maintien de l'upwelling ivoire-ghanéen dépendrait étroitement de l'action
conjuguéedu vent local et du courant de Guinée. Cet upweUing présentede fortesvaria­
tions inter-annuellesen intensitéet en durée; son intensité diminue d'ouest en est.

• La présence saisonnièred'eau froide à la CÔte dans la zone du golfe de Guinée compri­
sesentre la Côte-d'Ivoire et le Bénin conduit à considérerce littoral comme une région
tropicale atypique. La pluviométrieest l'autre facteur important qui agit sur l'océano­
graphie côtière de la Côte d'Ivoire. Les pluies tombent surtout de la mi-mai à la mi­
juillet et sont particulièrementfortes en juin. EUes reprennent en novembre-décembre,
mais,à cette période, la dessalure deseaux, alorsmaximale, est surtout due auxcruesdes
grands fleuves soudano-sahéliens (Cornoé, Bandama,Cavally).

• L'étude de courantométrie a montré que c'est en avril-mai-juin que les transports vers
l'est sont supérieursaux transportsouest, époque du maximum de vitesse du courant de
Guinée et du transport minimum du contre-courant ivoiriensur le plateaucontinental,
dû au fait que celui-ci est rejetéversle large.

• Il existe un cycle annuel des sels nutritifs. En saison froide les eaux sont riches en
phosphateset nitrates alorsque les teneurs vont dans le sens d'un épuisement en saison
chaude. On constate également, au moment des crues des fleuves, un fort apport de
silice, et, dans une moindre mesure, de phosphates.

• L'évolution des peuplements phyroplanctoniquesest dépendante de celledessituations
hydrologiques. Certaines diatomées sont caractéristiques des saisons froides, d'autres
paraissent liées aux apports terrigènes. En saison chaude, les eaux, peu chargées en sels
nutritifs, sont alors peuplées de dinoflageUés thermophiles. Les conditions oligotro­
phiques qui peuvent apparaître au cours des périodeschaudes sont toujours de courte
durée et le double apport en selsnutritifs (d'origine profonde et continentale) entraîne
une forte poussée phyroplanctonique dès le mois de juin et jusqu'en septembre; entre
janvier et avril les refroidissements secondaires sont aussitôt accompagnés de brèves
poussées végétales. Au total, la production primaire sur le plateau continental de la
Côte-d'Ivoire, sans atteindre les valeurs rencontrées en Mauritanie où l'upwelling se
manifeste plus longtemps, devenant permanent au nord du cap Blanc, est cependant
comparableà celles d'autres régionscôtièresdu golfede Guinée (Guinée-Bissau) et très
supérieureà ce qui a été mesuréen baiede Biafra et devant le Libéria.

• La plupart des espèces du zooplancton ont des effectifs maximaux pendant la saison
froide. De novembre à décembre, la biomasse diminue progressivement. Les petits
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refroidissements qui peuvent se produire de janvierà avril contribuent à maintenir la
biomasse secondaire mais, en fin de saison chaude, on n'observe plus que de faibles
quantités de plancton. Prèsdes embouchuresde fleuves et des ouvertures de lagunes, la
variation interannuelle de cet écosystère sembledavantage liéeà la variabilité desapports
terrigènes qu'à celle des upwellings.

• L'évolutiondes peuplementszooplancroniques est sous la dépendancedu cycle hydro­
climatiquesaisonnier. Au peuplementde saisonchaude, composéd'espèces rherrnophi­
lesqui vont disparaître en saisonfroide, succède en juin, au moment des crueslagunai­
res, un peuplement néritique mal défini où l'on observe la présence d'espèces margine­
littorales et d'espèces opportunistes.

En saison froide, un grand nombre d'espèces océaniques d'origine infrathermoclinanre
apparaissent mais beaucoup sont rapidement éliminées, à l'exception de quelques unes qui
colonisent rapidement l'ensemble du plateau à la faveur du bloom phytoplancroniquc.
L'abondanceexceptionnelle de l'espèce la plus commune en saison froide, Calanoidescari­
natus, est favorisée par sa migration verticale ontogéniqueentre des couches de courant de
direction opposée qui permet la rétention de l'essentiel de la production entre le cap des
Palmes et le cap des trois Pointes. Mais,dès la fin août, leseffectifs de cespopulationsrégres­
sent et peu à peu, elles vont laisser place à celles de saisonchaude.

• En comparaison avec d'autres régions d'Afrique occidentale, la richesse enzooplancton de
laCôte-d'Ivoire sesitueau mêmeniveau que celle rencontrée en Sierra Leone; elleest plus
élevée que celle mesurée au Congo maisplus faible que celle du plateausénégambien.

• Les communautés benthiquessont, en Côte-d'Ivoire,sousla dépendancede la structure
hydrologique d'une part, de la nature des fonds d'autre part,. Leur parenté avec les
communautésde l'Atlantiquenord-orientalet de laMéditerranéedoit êtresoulignée. La
plus grande richesse benthique, en effectifs comme en diversité spécifique, se rencontre
sur les fondssable-vaseux du milieudu plateau,dans l'étagecircalittoral côtier, et sur le
détritique organogène envasé dans l'étage circalittoral du large, en bas de plateau. Une
carte des communautés a été dressée, de Jacqueville à Grand-Bassam. En milieu tropi­
cal, les cycles vitauxdes espèces sont courts et des évolutions rapides de la composition
faunistique des peuplements peuvent être observées: on distingue ainsi une faune de
saisonchaudeet une faunede saisonfroide avecdes transitionsen saisonde pluies(juin)
et en saisondes crues (novembre-décembre). Le plushaut niveaude richesse est atteint
en saisonchaude, le plus basen grandesaisonfroide.

Une variabilité circadienne a été miseen évidence dans les peuplements: des espèces sont
actives le jour, d'autres la nuit, certaines restant insensibles à J'alternance jour/nuit; ces
rythmes biologiques peuvent cependant être perturbés quand des passages d'eaux turbides
viennent réduireou interdire la pénétration lumineuseau niveaudu fond.

En comparaison avec des résultats obtenus dans d'autres régions d'Afrique de l'Ouest, la
richesse en benthos de la Côte d'Ivoire sembleêtre du même ordre qu'au Ghana, supérieure
à celle mesurée en SierraLeone, inférieure à celles rencontrées en Sénégambie et surtout en
Mauritanie.

• Le domaine des ressources en petits pélagiques côtiers: les campagnes PK ont permis
d'obtenir des informationssur la répartition spatio-temporelle des œufs et larves d'an­
chois et donc sur la reproduction de ces espèces. Chez Sardinella maderensis, il existe
une seule grande période du ponte qui s'étend de janvier jusqu'à la fin de la grande

102 LABOUREURS D'OCÉANS



saisonchaude, l'interruption correspondantà la baisse de la salinitéen saisondes pluies;
une petite reprise de la ponte est notée en juillet; la ponte a lieu uniformément le long
de la côte. Chez Sardinella aurita la ponte se produit principalementen début d'année
également, leslarves étant beaucoupplus abondantesdans l'ouest; un pic secondaire est
visible en grande saisonfroidemais leslarves sont alorssurtout présentes à l'est.

• Enfin l'anchois,« Engraulis encrasicolus », présenteun cycle de reproduction analogueà
celuide Sardinella aurita avecla même répartitionspatialedes larves le long du littoral.
D'après les détections acoustiques, la plus grande abondance de bancs a été notée en
grande saison froide, près de la surfaceet dans la zone côtière, à l'est et au centre. En
saisonchaude, lesbancsse rencontrent au delàdesfonds de 50 rn, au voisinage des caps.
En fin de saison chaude (mai-juin), les bancs se rapprochent de la côte mais ont
tendance à se disperser. En novembre-décembre, l'abondans des bancsdécroit et ils ne
sont plus guèredétectés qu'entre Vridiet Grand-Bassam.

• Les peuplementsichtyologiques démersauxsont, comme lescommunautés benthiques,
sous la dépendance conjuguée des facteurs hydrologiques et sédimentaires, les deux
typesde peuplementssesuperposantdans une largemesure.On observe également chez
lesespèces démersales des variations nycthémérales et surtout saisonnières. En particu­
lier les rendements des chalutages sont plus élevés en saison chaude dans les peuple­
ments côtiers,en saisonfroidedans lespeuplementsprofonds.

Les principaux aspects de la biologie des poissons démersauxont été étudiés (notamment
chezPseudotolithus spp., Brachydeuterus aurirus, Dentex angolensis, Cynoglossus canarien­
sis): alimentation, qui se fait aux dépens de l'épifauneet de l'endofaune benthique, repro­
duction, qui dure toute l'année avecdes variationssaisonnières plus ou moins importantes,
croissance. À partir des campagnes expérimentales de chalutage du N/O REINE POKOU, il
a été possible d'estimer,sur la basedes prisesmoyennes horaires, la biomasse démersale sur le
plateaucontinental de la Côte-d'Ivoireentre 10et 120 m, à 31 000 tonnes, chiffrepeudiffé­
rent desestimations ultérieures.

• Les prospections ont mis en évidence trois principaux fonds à crevette, au large de
Grand-Bassam, de Grand-Lahouet dans l'ouest,deSassandra àTabou,c'estàdiredevant
lesembouchuresdesplusgrandsfleuves, Cornoé, Bandama, Sassandra, Cavally. Parmiles
facteurs de répartition de Penaeus notialis, l'espèce commerciale cible, les plus détermi­
nantssont encorelacouverture sédimentaire, qui doit êtrevaseuse ou vase-sableuse, et les
conditionshydrologiques, notamment la température: la présence de ce pénéideest liée
aux eaux de la rherrnocline (J8-24°CO). En Côte-d'Ivoire, l'ensemblede ces exigences
écologiques limite l'airede répartitionentre lesisobathes 25 et 60 m, l'abondancemaxi­
malesesituant entre 30 et 50 m. La reproductiona lieuen mer, le pourcentage de femel­
les mûres atteignant un maximum d'octobre à décembre. Les postlarves vont ensuite
migrervers leslagunes et lesestuaires, troissemaines aprèsla ponte. Lesjuvéniles quittent
cesmilieux margino-littoraux à l'âgede 3,7 mois. L'ensemble du cycle vitalest boucléen
un an. Lacourbedesvariations saisonnières d'abondancemontre un picde mai àdécem­
bre et de faibles valeurs de janvier à avril. En saison froide, la population de Penaeus
notialis a tendance à remonterversla côte et lesconcentrations lesplus fortes sont alors
rencontrées sur lesfondsde 30 m alorsqu'ellessesituent à 45 m le restede l'année.

• Les premiersessais de capturedu craberougeprofond (Chaceon maritae)qui ont eu lieu
en 1973 par posede casiers sur lesfonds de 400 à 650 m. de la pente continentale, ont
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donné des résultats probams (moyenne de 30 kg par casier) qui ont inciré ultérieure­
ment à lancer un programme completd'étude sur cerre espèce: prospecrion sur tour le
littoral, biologie, écologie, dynamique.

• A partirde 1966, darede son emploi régulier, la REINE POKOU a effectué 126 jours
de meren 1966,130en 1967, 150en 1968, 130en 19G9,140en 1970,85 en 1971, 103
en 1972, 134en 1973avamd'être réformée en décembre par les autorités ivoiriennes.

• Outre les résultats indiqués plus haut, les travaux menés sur la REINE POKOU ont
permis quelques années plus tard à Picaud de prouver la propagation horizontale et

verticale de l'upwelling.
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ANNEXES

CAMPAGNES MICROTHON (1990-1995) ET PICOLO (1997-1998)
ParE.Marchal

MsUMÉ

La première série de campagnes (Microthon 1 à 10) a été réalisée avec le Navire
OcéanographiqueANDRÉ NIZERY. Plusieurs d'entre elles relevaient en fait du « transit
valorisé », notamment entre la côte ouest-africaine et le Brésil, et entre Abidjan et Conakry
où sedéroulait un programmehalieutique. Sonobjectifinitialétait de cherchersides concen­
trations particulières de proiespotentielles des thons pouvaientêtredétectéesacoustiquement
dans un secteurde pêche de l'Atlantiqueéquatorial. De fait, au cours de Microthon 03 en
novembre 1992de telles concentrationsont été rencontrées et identifiées comme constituées
par un petit poissonmésopélagique, Vinciguerria nimbaria.

Dèslorsle programme s'estattaché à estimerla répartition spatiale de cesconcentrations et à
récolter des échantillons biologiques en vue de mieux connaître leur cycle biologique.
Parallèlement, un programme plusvaste était défini dans l'objectifde comprendre le détermi­
nismede cesconcentrations saisonnières, basésur l'étudede la productivité de la zone: c'est le
programme PICOLO (Production Induite en zone de Convergence par les ondes Longues
Océaniques). Ce programme s'est appuyésur une sériede 6 campagnes à la mer réalisées avec
leNavire Océanographique ANTEA(PICOLO 1à 5et une campagne dénomméeVlNCI98).

STRATIÔGIE DE L'ÉTUDE

Pourcomprendreledynamismephysiqueet biologique de lazone,le programmePICOLO
prévoyait une sériede campagnes à la mer couvrant lesdomainesde la physique,de la biolo­
giedes premierséchelonsde la vie (production primaireet secondaire) ainsi que des campa­
gnesaxées sur la biologie et lecomportement des thonset de leursproies(production tertiaire
et quaternaire).

Ces campagnes étaient destinées à échantillonner, simultanément, lesparamètres physiques
des ondes d'instabilités (structure hydro-dynamique et courantornétrie) ainsi que les para­
mètres déterminant la biologie (paramètres physiques de la photosynthèse, sels nutritifs,
phytoplancton, zooplancton,micronecton, comportement des thons). Deux séries de deux
campagnes consécutives (l'une axéesur lamesuredes paramètres physiques, de laproduction
primaireet secondaire et l'autre axée sur lesaspects tertiaires et quaternaires) étaient prévues,
les unes en été, les autres en automne ou en hiver. Les campagnes d'été étaient destinées à
échantillonner la région durant la période des instabilités et la période de l'automne-hiver
permettant de contrasterladynamiqueen période« pluscalme» correspondantà lasaisonde
pêchedes thons. Ces opérationsà la mer devaientêtre complétées par des observations satel­
litales d'une part, et d'autre part par l'analyse finedes statistiques de pêcheet desétudesspéci­
fiques sur la biologie des thons (nutrition notamment).
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MËTHODOLOGIE SUCCINCfE DES OpffiATIONS A LA. MER

• Campagnes physiques:
Les termes de « campagne physique» et « campagne biologie» indiquent plus la priorité
donnée à une catégorie d'observations qu'une différence marquée entre les parties
« physique» et « biologie» du programme. Dans l'idéal, un seul type de campagne eût été
préférable,mais la relativeexiguïtédu navire, ainsi que lescontraintes différentesd'échan­
tillonnage et de rythme des observations, rendent nécessaire leur découplage. Cependant
certaines campagnes « mixtes » ont été en fait réalisées par nécessité d'économie ou de
calendrier: ce sont essentiellement des campagnes d'automne et d'hiver, en dehors des
phénomènes physiques majeurs, et où il était possible de combiner les différents types
d'observation.
Nous avons choisi d'observer à travers une fenêtre méridienne centrée sur 3°N le passage
de ces ondes se déplaçant vers l'ouest en réalisant un grand nombre de stations très
rapprochéespendant une durée minimale de 25 jours (période caractéristiquede la propa­
gation étudiée).
Le couplage entre les conditions physiques et la production primaire ne peut pas être
étudié en se basant sur des paramètresde biomasse,car celleci n'est pasJerefletimmédiat,
mais plutôt l'aboutissement des phénomènes indéterminés qui se sont déroulés au cours
des jours précédents. La méthode la plus couramment utiliséepour mesurer la production
primaire consisteà faire incuber deséchantillons d'eau de mer en présencede carbone 14,
utilisé comme traceur de la photosynthèse. Cerre méthode ne permet pas d'acquérir des
données à une cadence suffisante pour que puissent être misesen évidence et décrites les
relations entre la production primaire et des phénomènes physiques à courte échelle de
temps comme ceux qui nous intéressent ici. Au cours des dernières années, un effort de
recherche intense a été mené pour la miseau point de capteursoptiques permettant d'ob­
server à haute fréquence des caractéristiquesde l'eau de mer liées à ses propriétés biolo­
giques.Nous avons utilisé un tel appareil couplé à une bathysonde.
Afin de limiter l'effet du cycle nychtéméral sur la mesure des paramètres biologiques, on
a réalisé un certain nombre de stations longues. Des mesurescomplémentaires sont effec­
tuées à cette station, en particulier des mesuresde production primaire par des méthodes
éprouvées. Le système automatique LETGO est utilisé pour obtenir, avec une courte
incubation, des mesuresde production primaire par la méthode du carbone 14. Ces résul­
tats associés à des mesures de concentration en chlorophylle faites sur des échantillons
ramenés par la rosette, permettent de valider les résultatsdes mesuresoptiques.
Le programme s'est aussi appuyé sur des données issues de la télédétection spatiale qui
permettent de restituer l'environnement pour la température de surface et la couleur de
l'eau. Deux années d'observation ont été jugéesnécessaires pour s'affranchir d'un éventuel
signal inter-annuel (Steger et Carton, 1991) susceptible d'atténuer, voire d'inhiber, ces
ondes certainesannées où lesystèmede circulation est perturbé par de grands événements
climatiques.

• Campagnes biologiques :
Une des clés pour comprendre le phénomène de la concentration saisonnière des thons
dans une zone délimitée passe par la connaissance de leurs proies. Celles-ci avaient été
identifiéesau cours des campagnes MICROTHON comme majoritairement constituées
par le poisson mésopélagique Vinciguerria nirnbaria.
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Dès lors. l'objectif majeur des campagnes de biologie a été d'étudier la biologie et le
comportement singulier de ces poissons qui peuvent constituer des bancs en surface
pendant le jour, contrairement à toutes les autres espèces de poissons mésopélagiques. En
outre la connaissance de leur répartition spatiale et de leur biomasse était également
indispensable à l'étude de leurs relations trophiques avec les thons. Pour atteindre cet
objectif. on a privilégié l'utilisation des techniques acoustiques et optiques. couplée avec
l'échantillonnage des détections. Plus précisément. on a utilisé trois types de système
acoustique:

• un sondeur bi-fréquence (38 et 120 kHz) « OSSIAN» de la société MICREL avec un
logiciel développé par l'IFREMER permettant d'intégrer les signaux sur des plages de
profondeur et de distance: ceci permet de calculer des valeurs moyennes de volume réver­
béré proporrionnel à la biomasse des organismes détectés. La tranche d'eau surface-500 m
a été ainsi explorée le long de tous les trajets. A parrir de ces données des indices de
biomasse du micronecton et des Vinciguerria en parriculier ont été obtenus.

• un sondeur bi-fréquence (38 et 120 kHz) à double faisceau [« dual-beam »), marque
BIOSONlCS, permettant de déterminer l'index de réflexion des cibles individuelles afin
de transformer les indices relatifs d'abondance en mesure « absolue» de biomasse. Cet
index a pu être établi pour le poisson Vinciguerria, rien de tel ne se trouvant dans la litté­
rature.

• une sonde mulri-fréquence (6 fréquences de 265 à 3000 kHz) TAPS du laboratoire
TRACOR permettant de réaliser des profils verticaux de biovolume par classe de taille
avec un pas de résolution spatiale de 3m sur 200m de profondeur: le principe est basé sur
la comparaison des réponses acoustiques des organismes aux différentes fréquences en
utilisant un modèle de réponse pour transformer ces valeurs en tailles et biovolumes
(Hollidayand Pieper, 1995). LeTAPS a été utilisé au cours d'une campagne d'été (P3,
août 1997) et aurait dû l'être au cours d'une campagne d'automne (P6. supprimée).
La caractérisation des structures biologiques pouvant être favorables à la concentration
des proies des thons a également été abordée par observation optique à l'aide du vidéo­
profileur (dit PYM, Profileur Vidéo Marin) conçu et réalisé par l'unité CNRS URA 2077
à Villefranche sur mer (Gorsky et al.• 1992).

• L'instrument permet l'acquisition de données concernant
1) la distribution de particules> 150 pm dans la colonne d'eau 0-1000 m.
2) leur spectre de tailles, 3) la distribution du zooplancton dans la colonne d'eau. Les

observations par PYM ont été prévues au cours des mêmes campagnes que le TAPS.
En dehors des complémentarités de ces deux approches (acoustique et optique), leurs
similitudes doivent être testées et la comparaison de leurs résultats avec ceux fournis
par les filets classiques peut apporter une contribution méthodologique importante à
l'étude fine des structures biologiques.

• Lapêche des adultes de Vinciguerria et des autres espèces du rnicronecton et la récolte de
leurs larves à l'aide de chaluts pélagiques et de filetsde divers maillages a permis d'obtenir
les échantillons nécessairesaux études biologiques et physiologiques de ces espèces. Ces
études, réaliséessoit à bord, soit plus fréquemment en laboratoire, concernent plus parti­
culièrement la croissance (étude par otholimétrie au laboratoire LASAA de Brest), la
reproduction (observations macroscopiques et histologie des gonades au Centre de
Recherches Océanologiques d'Abidjan), la nutrition (CRO d'Abidjan).
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CHRONOLOGIEDESCAMPAGNES

MICROTHON
MT 01 : avril 1990, observation SSL(Sound ScatteringLayer) sur le trajet Brésil-Guinée

MT 02 : février 1991, détection acoustique le long du méridien 15°W

MT 03: novembre 1992, prospection du secteur 1O-18°W: I°N-4°N, capture de thons et
miseen évidence du rôledu poissonmésopélagique Vinciguerria nimbariadans l'alimenta­
tion des thons de cettezone, acoustique, pêche

MT 04 : février 1994, transit valorisé Conakry-Abidjan, observations sur la répartition de
Vinciguerria et des thons le long d'un parcours 15°W jusqu'à 1°30N, puis route Est sur
3°N, acoustique, pêche,sonde CTD

MT 05 : juin 1994 , prospection du méridien 15°W pour localiser les concentrations et
récolter des échantillons

MT OG: novembre 1994, prospection le long de 3°N de 100W à 18°W: observations sur la
répartition et l'abondancedes concentrations, sondes CTD, pêche, marquageacoustique
de thons

MT 07 : janvier 1995, étude du comportement trophique des thons et délimitation des
concentrations de Vinciguerria dans la zone de pêche Libéria, acoustique, sonde CTD,
pêche

MT 08 : mars-avril 1995, étude du comportement trophique des thons et délimitation des
concentrationsde Vinciguerria dans la zone Libéria, acoustique, sonde CTD, pêche

MT 09 : juillet 1995, étude de la répartition et du comportement des Vinciguerria en été
boréal, zone Libéria, acoustique, sonde CTD, pêche

MT 10 : septembre 1995, étude de la répartition et du comportement des Vinciguerria en
été boréal dans lazone Libéria, acoustique, sonde CTD, pêche

PICOLO
Les campagnes à la mer devaient débuter en juin 1996 avec le nouveau navire de

l'ORSTOM, l'ANTEA. Suiteà des fortunes diverses et contraires, la première campagnen'a
pu avoir lieuqu'en janvier-février 1997 sousla formed'une campagnemixte physique-biolo­
gie. L'échéancier des campagnes a été le suivant :Pl : janvier-février 1997, campagnemixte
physique-biologie

P2 : juin-juillet 1997, campagnephysique, production primaire et secondaire

P3 : juillet-août 1997, campagne biologie, production terminale

P4 : campagnemixte physique-biologie

VINCl98 : février 1998, campagnebiologie desVinciguerria

P5 ; juillet 1998, campagnephysique, production primaireet secondaire

PG : novembre-décembre 1998, campagne biologie et production terminale (supprimée,
panne de l'ANTEA)

P7 : novembre-décembre 1999 (accordée), répartition spatiale des Vinciguerria, estimation
de leur biomasse (supprimée, indisponibilité de l'ANTEA).
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Principaux résultats
Bienque les deux dernières campagnesdu programme Picolo n'aient pu être réalisées, et

que la toraliré des analyses ne soir pas encore rerminée (mars 2001), d'importants résultats
ont déjàété obtenus et sont résumés ci-dessous:

1)Le systèmetrophique aboutissant à la concentration de thons.

1.1 Rappeldes bases: la pêche-ct donc la concentration- des thons est saisonnière, d'oc­
tobre à février pour ce qui concerneles listaos et lesjeunes thons. Lanalyse des conte­
nus stomacaux de ces thons a montré qu'une proie est très largement dominante,
l'adulte du poissonmésopélagique Vinciguerrianimbaria. Ces poissons forment dans
cene zonedes bancsd'adultes dans la couchede surfacependant le jour. Ils paraissent
particulièrementabondants pendant la saison de pêche des thons. Lespèce cible de
l'étude est donc ce poisson qui paraît conditionner la concentration des thons par son
abondance (biomasses importantes) et par sa disponibilité (concentration de bancs
accessibles aux thons). Abondance et disponibilité sont deux paramètres indépen­
dants : l'abondance peut être reliée au succès du recrutement (décalage temporel), la
disponibilité dépend des conditions environnementales et/ou physiologiques immé­
diates.

1.2 Cycle de vie de Vinciguerria. La durée de vie maximum est de l'ordre de 6 mois,
d'après leslectures des microstries orolithaires, et la première reproductionsesitue vers
3-4 mois. Lobservarion des ovocytes montre que la ponte est fractionnée, maisse fait
par vagues rapprochées. Il ne sembley avoirqu'un petit nombrede pontesau cours de
la vie,et lestock initiald'oocytesest de toute façon restreint.Toutefois la ponte paraît
plus ou moins continue tout au long de l'année. us larves se trouvent dans la couche
supra-rberrnoclinaire, la métamorphose intervient vers30 jours, à 15 mm environ. A
partir de cene taille, elles descendentvers les profondeurs puis les juvéniles adoptent
un comportement classique avecdes migrations nycthémérales entre 400-500m de
jour et lacouchesuperficielle de nuit. A la tailleadulte ce poissonpeut soit poursuivre
les migrations nycthémérales classiques, soit demeurer dans la couche de surface: le
déterminisme de ce comportement n'est pas encore entièrement élucidé. us
Vinciguerria paraissent à tous lesstadesde leur développement se nourrir essentielle­
ment de copépodes.

1.3 Environnement physique et dynamique. L'été boréal est caractérisé par: une diver­
gence équatoriale puissante, la présence d'ondes longues de cisaillement entre le
courant sud-équatorial et le contre-courant nord-équatorial (ondes de Legeckis)
engendrant des tourbillonsde 500 km de diamètre se déplaçant à la vitesse moyenne
de 25 km/jour. Ce système tourbillonnaire est le siège de fons courants méridiens
entraînant une importante advectionet un « brassage» des masses d'eau. Ladurée de
cene « saison » est variable selon les années, en moyenne de juin à septembre.
Lautornne et l'hiversont caractérisés par contrastepar une faible dynamique, avecune
succession de situations stables: faible divergence à l'équateur, convergence avec une
couchede mélangeet therrnoclineà fort gradient.La répartition de l'oxygène dissous,
qui n'a pas fait l'objet d'observation au cours de ce projet, est caractérisée en toutes
saisons par de fortesvaleurs dans le sous-courantéquatorialjusqu'à une profondeurde
plusieurs centainesde mètres,alorsque le minimum se situe au niveaude la therrno­
clinedans la zone de convergence. Lasituation dans le tourbillon n'est pasdécrite.
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1.4 Production primaireet secondaire. En été boréal, on trouve un maximumde produc­
tion au niveau de l'équateur (divergence). Les biomasses de zooplancton sont égale­
ment importantesdans tout le tourbillon, avecdes maximaqui paraissent décrire un
circuit lié à ce tourbillon. En dehors du tourbillon et de la divergence, les biomasses
sont faibles. En automne et hiver, Jemaximum de Chlorophyllesesitue dans la zone
de convergence (maximum profond) et peut présenter des valeurs très élevées en
liaison avec des « événements» physiques non précisés. Le maximum de biomasse
zooplancronique se situe par contre toujours au niveau de l'équateur et au sud, et ne
correspond donc pas à celui de Chlorophylle. Ce maximum est un peu inférieur à
celuicorrespondantde l'été boréal, alorsque lesvaleurs situéesplusau nord sont beau­
coup plus faibles: dans l'ensembleon peut dire que le zooplanctonest beaucoupplus
richeen été boréal, particulièrement dans la zone de la divergence et du tourbillon.

2) Enrichissementet recrutement de Vindguerria.

2.1 Stratégie reproductive. Ladurée de vie des Vinciguerria étant nettement inférieure à
l'année, il est évidentque plusieurs générations vont se succéderpendant une période
de 12 mois. Il est probableque la biomasse d'adultes reproducteurs fluctue forrement
selon la saison, ce qui semble ressortir des campagnes d'observation acoustique (en
tout casen cequi concerneles bancsd'adulte de surface); de pluson n'observe pasou
très peu de juvéniles pendant l'automne. Il est tout aussi probableque cette biomasse
de reproducteurs n'a que très peu d'influencesur le nombre de « recrues»juvéniles et
adultes.Parcontre, l'abondancede la biomasse adulteest trèsprobablementlargement
dépendante des conditions environnementales prévalant au cours des phases larvaires
et peut-être juvéniles: une preuve objective en est fournie par le délai de 4 mois
environentre lasaisond'enrichissement maximumde l'été boréal et lasaisonde pêche
où l'on rencontre de fortes biomasses d'adultes de Vinciguerria. Le « succès» de la
ponte seraitdonc liéà l'importancede l'enrichissement estival, et le nombre de cohor­
tes arrivant à l'âge adulte (et donc la durée de la concentration d'adultes) dépendrait
de la durée de la saisond'enrichissement. On remarqueque lesystème tourbillonnaire
peut faire fonction de « zone de rétention », aussi bien pour le zooplanctonque pour
leslarves deVinciguerria, maisque cesystème se déplace versl'ouest et qu'il faut donc
nécessairement que lesstadessuivantsutilisentun courant inverse pour revenir dans la
zone où se rencontreront les adultes : sinon il n'y aura pas de retour, et les adultes
proviendraient de pontes situées plus à l'est. Un retour s'impose toutefois pour le
maintien des populations,maiscelui-ci peut s'étalersur plusieurs générations.

2.2 Modélisation du recrutement. On considérera la périodede l'été boréal. La produc­
tion primaire et partiellement secondaire seront estimées par un modèle couplé
physique-biologie. Lessortiesde ce modèlepermettront de définir lesaires d'enrichis­
sement et la dynamiquedu système.
La production de Vinciguerria sera estimée par un modèle de transfert de flux type
trophique (dérivé d'ECOPATH ou autre). Pour cela il est nécessaire de modéliserle
cycle vital de ce poisson : les études en cours devraient pouvoir fournir un certain
nombre de paramètres nécessaires à cette modélisation, tels que fécondité, définition
desstadesde développement, tailleet âgede cesstades, nature et dimensions desproies
ingérées, indicesde nutrition, indices de mortalité naturelle, etc. ; certainsparamètres
devront probablement être esrimés. Il faudra également tenter de modéliser la dyna-
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mique de population d'un ou plusieurs copépodes (qui paraît être le groupe zoolo­
gique largemenr dominant dans les proies à rous les âges) : l'examen des contenus
sromacaux d'une pan er des récoltes au filer d'autre pan devraient en fournir les
éléments. Il sera également indispensable de prendre en compre l'aspecr spatial, er
noramrnenr lesystème dynamique entraînant ladérivedes larves, juvéniles er adulres.

2.3 Production er biomasse disponible. La production d'adultes ne peur êrre utilisée par le
prédateur terminal (lesthons) que si c1 leesr disponible (ou accessible) : cerredisponi­
biliré est strictement liéeau componement desVinciguerriaadultes. Il faudrasi possi­
bleétablir le dérerrninisrne de ce cornporternenr qui pourrait conduire à une rnod él i­
sarion de ladisponibil it é. On essaiera pour le moins d'estimer la proportion d'adultes
formant des bancsde surface. Ilsera alors possiblede passer à l' étape finale du modèle
de transfert, qui esr cel ui de la production de thons, c'est-à -dire de la biomasse de
thons que peursupponer lesysrème pendant la période alimentée par lescohortes nées
en éré boréal.

2.4 Flucruarions inter-annuelles. La période d'observation esr rrop courre pour permerrre
d'identifier de relies Aucruarions. Par contre la mod él isation devrair permerrre d'esri­
mer les flucruarions, au moins de la producrion de Vinciguerria, à parrir des données
physiquesaccessibles pour plusieurs annéesantérieures (sorties du modèle dynamique
er du modèle couplé) er de les comparer avec les caprures de thons correspondantes :
on s'approcherait alorsd'un modèle prévisionnel.

Aprèslapêche, le tri
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ANNEXE 6

CAMPAGNES DlAPHUS 1A13
RÉSUMIô PAR G RANDPERRIN

RtsuM Iô

De 1965 à 1974. la section d'océanographie biologiquedu CentreORSTO M de Nouméa
s'est principalement arrachée à l' étude des thons er de leur environnement biologique. La
pêche de surface ne s'éranr développée dans le Pacifique sud-ouest tropical que depuis 1971
en Nouvelle-Guinée en 1972 aux Iles Salomon, c'est sur les thons de longue lignequese SO nt
alors axées les recherches. Celles-ci furent consacrées à l'étude de la biologie générale encore
mal connue de ces espèces et des structures des réseaux trophiques conduisant à ces préda­
teurs neaoniques actifs qui constituent un maillon terminal du réseau alimentaire du
domaine hauturier, Les campagnes DIAPHUS Ont largement contribué à l'aboutissement de
ces recherches.

DIOROUlEMENT DES OrlÔRATIONS

Le choix des engins de prélèvement utilisés durant les campagnes scientifiques a éré dicté
par la n écess it é de couvrir une gamme de raille d'organismes pélagiques aussi étendue que
possible, lesuns appartenant aux plus hauts niveaux trophiques, lesautres à des niveaux infé­
rieurs. Ainsi, la longue ligne et les lignes verticales furent utilisées pour la caprure des thons,
le chalut pélagique à alevins pour celle du necron plus perir, le chalut pélagiquc Isaacs-Kidd
10 piedsPOut celledu micronecron er le filetà plancton pour celledu zooplancton, Les diffé­
rents prorocoles d'utilisation en routine de ces engins er du rrairernenr des récoltes onr été
progressivement définis. En ce qui concerne le rnicronecron er le zooplancton, des engins
ouvrants-fermants ont été expérimentés. Parall èlement, des mesures de l'environnement
physico-chimique onr été réalisées à l'aide d'u n barhyrhermograpbe mécanique er d'une
barhysonde,

RtsUlTATS

La comparaison de la faune présente dans le milieu à la faune ingérée par les thons a fair
ressortir une disparit é très importante tanr sur Ic plan qualirarifque sur le plan quanrirarif
Seule l'étude déraillée des distributions verticales a permis d'expliquer pourquoi les thons
s'alimentent auxdépens de rels ou telsorganismesalorsqued'autres, pourtant trèsabondants
dans le milieu où ils constituent une biomasse importante, SOnt absents de leurs contenus
stomacaux.

En synthèse, l'ensemble de toutes les données obtenues a permis de dresser un schéma
simplifié desstructures trophiquesauxquelles participent les faunes pélagiquesde ces régions.
Ont ainsiété définis deux grands systèmes : le système superficiel dont la limite inférieure se
situe à 450 mètres, comprend la majorité du zooplancton, la faunesuperficielle permanente
er les thons ; le système profond, en-dessous de 450 mètres, englobe une faible fracrion du
zooplancton er roure la faune microneaonique non migrante.
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Bien que ces deux systèmes soient en étroite relation par l'intermédiaire d'une faune
migrantequi vient,de nuit, puiser une partiede l'énergie du système superficiel pour la trans­
férer, de jour, au système profond,ilsne fonctionnent pasde la même façon. Grâceau phyto­
plancton, le système superficiel possède sa propre sourced'énergie. Le système profond n'a
pas de production primaire propre et tire son énergiedu système superficiel par l'intermé­
diairede la faune migrante. De nuit, lesthons, l'essentiel du necton dont ilsse nourrissent et
une partie du zooplanctonqui est consommé par ce necton s'isoleraient du circuit général
puisqu'ils ne se nourrissent pasà ce moment.

On peut penserque le processus général d'enrichissement des eaux profondesà partir des
eaux superficielles par l'intermédiaire des espèces migrantes est fondamental et que, s'il
n'existait pas,seule la couchede surface serait peuplée de façon dense.Ce travail a été mené
en collaboration avec toute une équipe. Il a fait l'objet de nombreuses publications et de
plusieurs thèses d'état.
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ANNEXE 7

LE PROGRAMME PROCAL
ONDIMARET PROLIGO (1982-1985)

PAR R LE BORGNE

THÈME SCIENTIFIQUE ET DOMAINE D'~TUDE

Le programme PROCAL (Production dans la ZEE néo-CALédoninne) est né de l'intérêt
grandissant à l'époque, pour l'étude des« effets d'île ». Misen évidence dans certaines régions
de la zone intertropicale (Hawaï et Bermudes), ces derniers constituaient l'origine possible
d'enrichissement sous le vent - ou le courant - des nombreuses îlesde l'archipel néo-calédo­
nien. Les «effets d'île» peuvent avoirdeux origines: une remontéed'eaux liéeà une diver­
gencesous levent de l'île,d'une part et des apports terrigènes liésau drainage, d'autre part.

Lors du programme, deux sitesd'étude présentant l'une ou l'autre de ces caractéristiques
ont été retenus: l'île coralienne de Maré (où seulepeut exister une divergence) et le large de
la barrière récifale de la Grande Terre, avec une sortie des eaux lagonaires par la passe de
Uitoé. Parailleurs, la campagneocéanographique PROLIGO du N.O. JEAN CHARCOT
eut pour but de définirunesituation oligotrophe(pauvre) servantde référence aux étudessur
les« effets d'île »,

DËROULEMENT DES OPËRATIONS

Sept campagnes PREFILse déroulèrentautour de Maréde mai 1982 à février 1984 à bord
du N.O. CORlOLIS. Lechoixde Maré reposait sur sa localisation méridionale dans l'archi­
pel néo-calédonien, cequi a priori, la plaçaitdirectementdans le fluxdesalizés. D'autre part,
c'était la plus proche de Nouméa. Certainescampagnes comportèrent des radiales en rosace
autour de l'île, d'autres deux points fixes de plusieurs jours, certaines, enfin, lesdeux rypes
d'opérations à la fois.

La dernière campagnede février 1984 eut son plan fortement perturbé par le passage en
deux semaines de trois dépressions tropicales fortes. Les deux dernières PREFIL eurent lieu
entre Lifouet Ouvéa.

Lescampagnes PREFIL furent complétées par des campagnes MARE d'étude de la dyna­
miquedes populationsdu micronecron et par descampagnes ONDlMAR d'étude desondes
internes, toutes deux à bord du N/O VAUBAN et entre 1983 et 1984.12 campagnes
UITOE, à bord du N/O VAUBAN, eurent lieu mensuellement de juillet 1983à juillet 1984.

Elles comprenaient troisstationssituéesau large, à 2, 10et 30 milles de la passe de Uitoé.La
campagne PROLIGO du N.O. JEAN CHARCOT, enfin, eut lieu en septembre-octobre
1985 dans le bassin nord fidjien (entre Vanuatu et Fidji). Elle comprenait, en plus des
membresdu programme PROCAL, des scientifiques d'autres programmes de l'ORSTOM,
des collègues du CNRS et de l'Université ainsi que d'autres organismes étrangers (CSIRO
australien, Université de Hawaï).
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Toutes ces campagnes Ont eu un caractère pluridisciplinaire et comprirent des opérations
hydrologiques (sonde CTD ou XBT dans le cas du N.O. VAUBAN), des mesures de
courants de surface au GEK ou le long de la colonne d'eau (courantornètres Aanderaa), des
analyses de concentrationsen gaz dissous, sels nutritifs, pigmentschlorophylliens et particu­
lesprélevés avecune rosette de 12 bouteilles associée à lasonde CTD ou avecdes palanquées
de bouteilles hydrologiques (N.O. VAUBAN). Lezooplancton fut prélevé en traitsverticaux
pour le mésozooplancron ou en traits obliques pour le micronecton. Il y eut, enfin, des
mesures de production primaire(campagnes PREFILet PROLIGO) et de tauxde sédimen­
tation (PROLIGO).

llisULTATS

L'effet d'île escomptésous levent de Maré ne fut pasobservé. En fait, le courant est opposé
à la direction du vent dans le chenal des Loyauté, rendant ainsi complexe la circulationde
surface. En conséquence, aucun enrichissement ne put être mis en évidence à un endroit
particulier de l'île. En revanche, d'autres informations non prévues au départ, apparurent :
un effetde seuil amplifiant lesondes internes fut observé au nord-ouest de Maré mais sans
incidencevisible sur la production biologique.

Laprésence en quantités variables voire considérables, de la cyanobactérie Trichodesmium
fut miseen évidence pour la première foisdans la régionet reliée aux observations satellita­
les. Ces observations allaient donner le jour, 15 ans plus tard, à un projet d'étude de
l'ORSTOM, le projet CYANO.

Enfin, des variations temporelles notables furent observées dans les valeurs de biomasse et
de production planctoniques,attribuablesà la situation d'El Nifio qui prévalut de 1982 à
1984.s'il n'y avait pas de remontée d'eau visible au large de Maré, l'enrichissement sous
l'effetdes apports terrigènes fut misen évidence au largede la passe de Uitoé, Cela montrait
qu'une île haute, contrairement à l'île corallienne basse, avait un effet sensible sur la zone
marine qui l'entoure.

On peut se poser la question de l'effetd'archipel au seind'une zone oligotrophe parsemée
de petitesîles. Le programme PROCAL ne permit pasde répondre à la question, en partie
parceque la campagne PROLIGO se déroula dans une région qui n'était pas suffisamment
pauvreet qui ne pouvaitdonc servirde référence.

Un des volets de « Surrropac. comportant une radiale biannuellele long du méridien 1650

E, il fut convenu que" Proppac» apporterait lesdonnées chimiqueset biologiques, en parti­
culier les paramètres planctoniques en liaison avec ceux fournis par « Sumopac ». Les
missions du CORIOLIS dans ce cadredurèrent jusqu'au début de 1989 et permirent d'ob­
tenir une meilleure connaissance: 1) des variations inrerannuelles des paramètres chimiques
et biologiques dans le Pacifique tropicalouest, 2) de la structure de la tailledu plancton, qui
a des retombées importantes sur la production primaire et même la biomasse, 3) de la
compositiondes peuplementsplanctoniques,en relation avecla richesse en sels nutritifs.

On peut ainsi suivre les concentrations de plancton et leur évolution temporelle, ce qui
permet de d'éditer des cartessatellitaires pour délimiter les zonesd'enrichissement.

On s'est aperçuainsique la production primairede l'upwellingéquatorialestdeux foisplus
forte que ce qui est indiqué dans lesatlas.
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ANNEXE 8

PROGRAMME PROPPAC (1984-1992)
RAPPORT FINAL (EXTRAITS)

ROBERT LE BORGNE ET LEGROUPE PROPPAUFLUPAC

GENESE ET HISTORlQUE DU PROGRAMME PROPPAC

Lanalyse des origines d'un programme, douze ans après son lancement, est toujours
instructive sur la façon dont évolue la Recherche. En 1983, lors de la rédaction de la propo­
sition de programme PROPPAC,les premiers grands programmes internationaux à vocation
climatique n'existaient pas encore: TOGA (Tropical Ocean Global Armosphere) était en
gestation et n'a débuté qu'en 1984 tandis que JGOFS (joint Global Ocean Flux Study) ne le
fit qu'en 1988. Pour lesocéanographes de l'ORSTOM, pourtant, l'étude des variations inter­
annuelles devenait une priorité apparue à la suite de l'observation des séries chronologiques
mises en place par l'ORSTOM sur la côte d'Afrique dans les années 60 ou dans le Pacifique
hauturier avec le réseau de navires de commerce, en 1969.

En 1983, J.R. Donguy décidait de lancer à partir de Nouméa le programme SURTROPAC
(SURveillance TRansOcéanique du PACifique), programme d'océanographie physique qui
a été rattaché à TOGA l'année suivante. L'un des volets de SURTROPAC comportait une
radiale biannuelle réalisée le long du méridien 165°E entre 200s et 100N et prévue pendant
dix ans. Ce programme dépendant du Département A, dirigé par F. Jarrige, ne comportait au
départ aucune étude de chimie-biologie le long de sa radiale, les chimistes et biologistes se
trouvant -tout au moins dans Je cas de Nouméa- dans le second département d'océanogra­
phie de l'ORSTOM, leC, dirigé par J.R. Durand. En accord avecj.R, Donguy, R. Le Borgne
proposait donc une utilisation de la radiale SURTROPAC pour des mesures de sels nutritifs
et des biomasses phyro- et zooplanctoniques. Ce projet, intitulé PROPPAC (PROduction
Pélagique dans le PACifique), fur soumis une première fois en novembre 1983 aux
Départements A et C ainsi qu'à la CSHO.

Malgré sa problématique climatique et son étroite association avec SURTROPAC, il fut
retenu, non pas par le Département A mais par le C, qui le finança dans le cadre de son U.R.
305, « Environnement et Ressources Hauturières », à compter de 1985.

Le projet démarra en janvier 1984 avec l'embarquement d'un planctologiste (il n'y eut de
chimie qu'à compter de 1985) sur les ressources du programme PROCAL (PROduction
dans la ZEE néo-CALédonienne) dirigé à l'époque par L. Lemasson. Les années suivantes, le
budget provenait de l'U.R. 305. En 1986, une version améliorée du projet, intitulé « Etude
de l'influence des conditions hydrologiques sur la production pélagique dans la zone occi­
dentale du Pacifique - Programme PROPPAC », fut soumise et évaluée par la CSHO. Elle
devait aussi venir en appui de la demande de quatre campagnes PROPPAC auprès de la
Commission « Flotte" de l'lFREMER, demande qui fut acceptée. En 1987, PROPPAC était
rattaché au DépartementTOA de l'ORSTOM, après la fusion des Départements Aet C mais
continua à appartenir à une U.R. différente de celle du programme SURTROPAC jusqu'en
1992, dernière année du programme.
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LES OBJECTIFS DU PROGRAMME PROPPAC

Si l'idée de départde PROPPAC était de valoriset la radiale 1650 E en mesurant, en plus
des paramètres physiques, sous la responsabilité de SURTROPAC,ceuxde chimie et planc­
ton, le projet se plaçait volontairement dans un cadre plus ambitieux. Le programme se
proposait en effetde suivrel'évolutiondes paramètres planctoniquesdans le Pacifique ouest,
sur une échelle saisonnière et interannuelle pendant toute la durée des radiales SURTRO­
PAC, soit 10 ans. Quatre objectifs étaient fixés.

1er objectif: recherchede relations liant la biomasseplanctoniqueà l'hydrologie.
L'objectif premier du programme PROPPAC était la recherche de relations empiriques

entre lesbiomasses planctoniqueset lesparamètres hydrologiques (profondeur de la rhermo­
cline ou de l'oxycline, par exemple). Il supposait une bonne connaissance, à la fois, de l'hy­
drologie et de la production pélagique dans le Pacifique ouest.

Cette stratégie s'était révélée fructueuse dans le cas de l'Atlantique équatorial et se justifiait
encoredans la mesure où l'on dispose toujours de nombreuses données hydrologiques, mais
beaucoup moinsde données de chimie-biologie. Lastratégie proposée pour PROPPAC a alors
consisté à suivre en parallèle l'évolution spario-temporelle desparamètres planctoniques (du pico­
phyto- au rnésozooplancton) et celle des paramètres hydrologiques (physiques et chimiques).

2èmeobjectif: recherchedes relations entre concentrations de surface et valeurs intégrées.
Lalrernarive à la stratégie présentée précédemment, consistait à suivre les paramètres de

surface par la télédétection satellitaire (CZCS pour la couleur de l'eau, par exemple) ou à
partir de prélèvements de surface effectués à bord des navires de commerce pour la chloro­
phylle ou les copépodes. PROPPAC, qui considérait la colonne d'eau superficielle (0­
ZOOm), proposaitdonc l'étude de la relationentre concentrationsde surfaceet valeurs inté­
grées, de façon à pouvoirdéduire lessecondes des premières.

3ème objectif: étude de la variabilité et de la représentativité des paramètres mesurés en
routine.

Les deux premiers objectifs pouvaient êtreatteintsà partirde mesures faites lorsdesradiales ne
comportant que des stations de courte durée (3h, dans le cas des SURTROPAC). Maiscette
stratégie ne permettaitpasde prendreen compte la variabilité haute fréquence, de type diurne,
affectant lesparamètres du plancton. Il paraissait donc nécessaire de prendre celle-ci en considé­
rationafin de s'en affranchir dans l'étude des variations de fréquence plusbasse. De la même
façon se posait la question de la représentativité des paramètres de routine mesurés lors des
SURTROPAC : rapport carbone/chlorophylle, structure de tailles, distribution verticale du
zooplancton, etc... Ladétermination de la variabilité et de la représentativité des paramètres
biologiques constituait donc le troisième objectifdu programme PROPPAC et supposait la
réalisation decampagnes spécifiques comportantdesstations de plusieurs joursen point fixe. De
là naquit lademandede quatrecampagnes PROPPAC, justifiée également par l'objectifsuivant.

4ème objectif: rapports productionhiomasse (P:B).
Les mesures de routine concernaient les biomasses. Si l'on désirait connaître également la

production, il devenait indispensable d'utiliser des valeurs de productivité (rapport P:B)des
populationsplanctoniquesde la région. Cela supposaitdonc leur mesureau coursde stations
longues, représentatives des différents écosystèmes de la radiale.

La propositionde programme PROPPAC avaitdonc un objectif climatique affirmé puis­
qu'elle associait fortement les paramètres physiques mesurés de façon systématique dans le
cadre de TOGA-SURTROPAC aux paramètres chimiques ou biologiques. Une collabora-
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tian, plusou moins facile entre lesdeux programmes, s'estdonc faite en dépit desstructures
de l 'ORSTOM qui tendaient à lesséparer. Maiselleavait aussi des retombées sur l'évalua­
tion et le suivi des ressources hauturières. C'est ce deuxième ttait qui le rattacha au
DépartementC et à son U.R. « Environnement et Ressources Hauturières », spécialisée dans
l'étudedesstocks et pêcheries de thonidés.

En revanche, il n'existait pas de « pompe biologique », de « piège à carbone » ni de
Prochlorophytes dans la proposition de 1983, ces termes allant apparaître quelques années
plus tard dans lesprogrammes de la mouvante ]GOFS.

LES OPERATIONS A LA MER.

Listedes campagnes océanographiques entrant dans le cadredu ptogramme PROPPAC
SURTROPAC 1 9 janvier - 30 janvier 1984 / N.0. Coriolis
SURTROPAC 2 2 aôur - 26 aôut 1984/ N.O. Coriolis
SURTROPAC 3 7 janvier - 2 février 1985/ N.O. Coriolis
SURTROPAC 4 27 juin - 19juillet 1985/ N.O. Coriolis
SURTROPAC 5 9 janvier- 2 février 1986/ N.O. Coriolis
SURTROPAC 6 16 juin - 11 juillet 1986/ N.O. Coriolis
SURTROPAC 7 9 janvier - 3 févrierl987/ N.0. Coriolis
SURTROPAC 8 3 juillet- 27 juillet 1987/ N.O. Coriolis
PROPPAC 1 8 septembre - 8 octobre1987/ N.O. Coriolis
SURTROPAC 9 15 janvier- 11 février 1988/ N.O. Coriolis
PROPPAC 2 27 mars- 27 avril 1988/ N.O. Coriolis
SURTROPAC 10 13 juin - Il juillet1988/ N.O. Coriolis
PROPPAC 3 II septembre - 11 octobre1988/ N.O. Coriolis
SURTROPAC 11 5 janvier - 4 février 1989/ N.O. Coriolis
SURTROPAC 12 28 juin - 27 juillet1989/ N.O. LeSuroît
PROPPAC 4 30 octobre- 26 novembre 1989/ N.O. LeSuroît
SURTROPAC 13 1 décembre - 28 décembre 1989/ N.O. LeSuroît
ALIZE2 3 janvier- 5 mars 1991 / N.O. Le Noroît
SURTROPAC 14 Il mars- 8 avril 1991 / N.O. LeNoroît
SURTROPAC 15 18 juillet- 15 août 199 1 / N.O. LeNoroît
SURTROPAC 16 19 janvier - 17 février 1992/ N.O. Le Noroît
SURTROPAC 17 5 août - 2 septembre 1992/ N.O. LeNoroît
EQUALIS 3 novembre - 12décembre 1992 / N.O. Alis

LES RESULTATS ACQUIS

On tentera,dans leslignes qui suivent, d'établirune liste des principaux résultats acquisau
coursdu programme PROPPAC en insistant sur leurapport à laConnaissance.

1) Lesvariations spario-temporelles le long de 1650E : une variétéde structures
et une influencetrès marquéedes variations interannuelles dans le Pacifique ouest.
Lobjecrifdu programme était d'acquérir une meilleure connaissance des variations inter­

annuelles desparamètres chimiques et biologiques dans le Pacifique intertropical occidental,
connaissance qui passait par desobservations s'étalantsur des périodes de plusieurs années.
Dèsle début du programme, nousavons eu lachanced'assister à lasuccession d'une période
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de référence (J984-86), d'un épisode8 Nifioû 987) er LaNina (J988-1989). Parla suite, la
siruariona été beaucoup moins schémariqueer s'est rraduiredepuis 1991 (il n'y a paseu d'ob­
servations en 1990), par un El Nifio enrrecoupé de courts reroursà la « normale ».

Plus tard, une analyse synrhériquede l'ensemble des observarions a éré réalisée par M.H.
Radenacer M. Rodier (J996) qui disringuenrquarre zonesdéfinies par leur srrucrureer leur
variabiliré le long de la radiale165°E:

• la région au sud de la radialeSURTROPAc. siruéeenrre 20 er 1rs, esr oligorropheer
monrre des variationssaisonnières de la biomasse plancroniquequi sonr arrribuées à une
stratificationer une énergielumineuse incidenrevariables au cours de l'année.

• au nord, enrre 6 er JOoN, on observe une siruarion oligorrophe égalemenr, mais liée à
l'exisrence d'une pycnocline profonde (JOOm) er marquée. Les variarions remporelles
qu'on y observesonr liées au venr local,qui joue par pompage d'Eckman, sur les profon­
deurs de la nirraclineer du maximum de chlorophylle.

• lazoneéquaroriale subirdesvariarions marquées qui sonr en relarion aveclacouranrologie.
En périodede « référence », la profondeurdu maximum de chlorophylle esrassociée à la
disrriburion de la saliniré (<< barrier layer ») dans la couche euphorique. En période d'El
Nifio, l'inversion de couranren surface entraîne une remonrée de la pycnocline er des sels
nurririfs qui lui sonr associés, créanrainsidescondirions favorables à une augmenrarion de
la biomasse planctonique. Enfin, en périodede La Nina, il y a upwelling à 165°E, avec
présence de selsnurririfs en surface er augmenrarion corrélarive de la biomasse phytoplanc­
tonique. Cer accroissemenr esr probablemenrlimité par le mélange (A. Le Boureiller) : à
165°E,lacouche homogène esren efferbien plus profondeque la couche euphorique.

• la région qui se rrouvevers JOOs présenre souvenr une remonréede la srrucrurehydrolo­
gique, avecprésenceépisodiquede selsnurririfsen surfaceer un accroissemenr consécu­
rif de la biomasse planctonique. Cerre remonrée peur êrre due à une divergence du
couranréquarorialsud avecle contre-courant équarorialsud ou à un pompaged'Eckman
dû au venr local.

Lamiseen évidencede cesquarrezones implique des fonctionnements différents et donc,
l'existence probable de plusieurs relations quantitatives différentesenrre biomasse plancro­
nique et hydrologie,conrrairemenrà ce qui aéré monrré dans l'Atlantique orienral.

2) Lastructure detaille du plancton:
une caractéristique majeure de l'océan tropical du large.
Cerre description généraledu Pacifique ouest fournit une première analyse de la réparti­

tion de la biomasse plancronique. D'autres observations permerrenr de mieux comprendre
l'écologie du phytoplancton et du zooplancton.Ainsi, l'une des propriétés lespluscaractéris­
tiquesde l'océan tropicaldu large-qu'il s'agisse de l'Atlantiqueou du Pacifique- a été démon­
rrée par A. Le Bouteilleret al. (J992): il s'agit de la structure de taille du phytoplancton.
Schémariquernenr, deux casse présenrenr. Ou bien leseauxsonr épuisées en sels nutritifs et,
alors, le picophytoplancron (diamèrre< lrnrn) prédomine dans la biomasse aurotrophe. Ou
bien les eaux possèdenr des sels nurritifs (qu'elles appartiennent au maximum profond de
chlorophylle ou à l'upwellingéquarorial) et dans ce cas, l'essenriel de la biomasse végétale se
trouve conrenue dans les microalgues eucaryores, de taillesupérieure à 1 mm de diamèrre.

Ce résultata été obrenu la première foisdans l'Atlantiqueinremopical. Lamême propriété
a été retrouvée dans le Pacifique ouest le longdu méridien 165°Epuissur route l'érenduede la
ceinrureéquaroriale du Pacifique, depuis lesîlesGalapagos jusqu'à 165°Eau coursd'ALIZE 2
(Le Bouteiller et Blanchot, 1991), résultatconfirméensuirependanr la campagneFLUPAC.
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Cette propriété fondamentale de l'écosystème du largea des implications, non seulement
sur la production primaireet la production nouvelle maiségalementsur le broutageet donc,
sur tout le réseau trophique. En particulier, on rettouve dans la structure de taille du
zooplancton une relation avec la biomasse: leszonesriches en zooplanctonont davantage de
grandes formes que leszones oligotropohes (Le Borgneet Rodier, 1997). Cette proportion
plus forte de grandes tailles se traduit par une pompe biologique plus activeavecdavantage
de particules qui sédimentenr et desvariations nycthémérales du zooplanctonplusmarquées.

3) Lacomposition des peuplements planctoniques: lesSynechococcus
et les Prochlorococcus entrent en scènedans le Pacifique ouest.
Létude de la composition des populations permet de compléter les observations sur la

structure de taillede la chlorophylle et d'interpréter lesdonnéesde production.
Lesdescriptions taxonomiques du phytoplanctonqui ont d'abord été basées sur des obser­

vationsmicroscopiques en épifluorescence (Blanchot et al., 1992), puisen cytornétriede flux
(Blanchot et Rodier, 1996), permettent d'interpréter la différence de structure de tailleentre
les eaux dépourvues de sels nutritifs et celles qui en contiennent. Ainsi.les prochlorophytcs
sont-elles présentes partout dans leseauxtropicales du large et s'yajoutent, en présence de sels
nutritifs dans la couche euphorique, des quantités importantes de Synechococcus et de
microalgues. Lune des conséquences de cette observation est l'influencesur la nature et la
tailledescellules, de lasituation ElNifio-LaNina dans le Pacifique ouest: sur 7 degrés de lati­
tude, on observe que le nombre de Synechococcus est multiplié par 5 entre El Nifioet La
Nina (en valeurs intégrées) et celuides picoeucaryores, de 3 seulement (Blanchot et Rodier,
1996). Ce changement se répercute sur la structure de taille du phytoplancton et de ses
consommateurs. Ces observations ont été faites pour la première foisdans le Pacifique occi­
dental au coursdes campagnes PROPPACet SURTROPAC.

4) La région méridionale de la radiale: blooms de Trichodesmium
mais extrême oligotrophie.
Un autre rype de résultat associant les observations de CZCS avec celles des campagnes

océanographiques, concerne le fonctionnement de l'écosystème situé au sud de la radiale
SURTROPAC, dans la zone Nouvelle-Calédonie-Vanuatu. La télédétection fait apparaître
l'existence fréquente de proliférations de Tvichodesmiumen surface (Dupouy et al.,1988)
algues fIXatrices d'azote moléculaire dissous qui pourraient modifier les équilibres biochi­
miquesen zone oligotrophe.

Dans ceseauxpauvres, cette propriétépermettraitdonc une photosynthèse qui a pour effet
d'épuiser le milieuen phosphate (et probablementen d'autreséléments) et de débouchersur
une biomasse zooplancronique excessivement faible en raison de la quasi-absence de
consommateurs connus de Trichodesmium (exception du copépode Macroserella), Les
mesures de biomasse zooplanctonique réalisées au coursde lacampagnePROPPAC4 et dans
la partie sud de la radiale SURTROPAC, sont en effet inférieures à celle du sud de la
Polynésie Française, zone pourtant considérée commeétant particulièrement oligotrophe.
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ANNEXE 9

CAMPAGNES
DE RÉCOLTES D'ORGANISMES MARINS

POUR LES PROGRAMMES DE PHARMACOCHIMIE

(D. LAURENT)

PRÉSENTATION

Larecherche des substances naturelles marines en Nouvelle-Calédonie a débuté en 1977 au
centre ORSTOM par le programme SNOM (Substances Naturelles d'Origine Marine). Ce
programme tripartite qui réunissait Rhône Poulenc, le CNRS et l'ORSTOM a duré 5 ans. Il
s'est poursuivi par le programme SMIB (Substances Marines d'Intérêt Biologique) qui est
avant tout un programme pluridisciplinaire, regroupant industriels et chercheurs de la
plupart des instituts de recherche nationaux (ORSTOM, CEA, CNRS, INSERM,
MNHN), et universitaires français et étrangers. Ces collaborations permettent de tendre au
développement pharmaceutique des substances originales ayant révélé une activité biolo­
gique concurrentielle de celle des témoins de référence. Les substances otiginales dont le
développement n'est pas envisageable, sont toutefois intéressantes au titre de modèles expéri­
mentaux.

Lots de cesdeux programmes, un inventaire important de la faune du lagon néo-calédonien
a été réalisé par les biologistes du laboratoire d'Océanographie et du MNHN de Paris, la
plupart des récoltes étant effectuéesen plongée autonome par une équipe de plongeurs biolo­
gistes professionnels. Valorisant toutes les données obtenues lors de ces plongées de prospec­
tion ou de récolte, des guides taxonomiques ont été réalisés sur différents groupes, échino­
dermes, ascidies, éponges et gorgones. Cet inventaire a été étendu à la faune profonde de la
région (Zone Economique de la Nouvelle-Calédonie).

Les premiers dragages en eau profonde effectués par les biologistes du laboratoire
d'Océanographie (campagnes Musotstom décrites dans les mémoires du MNHN) ont
permis l'étude d'échantillons divers et abondants récoltés entre 200 et 2000 rn, le plus
souvent aux environs de 400 m.

Etant donné l'intérêt de ces échantillons, le SMIB a mené ensuite ses propres campagnes de
dragages profonds sur les N.O. de l'ORSTOM, le VAUBAN, puis l'ALIS.

L'originalité de ce programme de pharmacochimie marine SMIB vient en grande partie de
l'étude de ces invertébrés profonds; en effet, dans leur grande majorité, les organismes récol­
tés sont considérés comme des fossiles vivants, c'est-à-dire des organismes qui, depuis leur
apparition sur la planète, ont traversé le temps sans modifications majeures.
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LESCAMPAGNES

SMIB 1 : du 04/02 au 14/02/1986 - Vauban- 20 organismes récoltés par dragage au sud de
la Nouvelle-Calédonie.

SMIB2 : du 16/09 au 22/09/1986 - Vauban - rerécolte de 4 organismes préalablement récol­
tés lorsde SMIB 1.

SMIB 3 : du 19/05 au 26/05/1987 - Vauban - 15 organismes récoltés par dragage sur les
monts sous-marins de la Ride de Norfolk (bancs Eponge, Kaimon Maru, Srylaster, les 3
bancs) et dans le sud de l'Ile des Pins.

CampagneLagon Nord 1998: du 25/04 au 06/05/1988 - Alis - 10 organismes récoltés dans
le lagonnord de la Nouvelle-Calédonie par dragage et en plongée autonome.

CampagneChesterfield - Townsville: du 18/07 au 02/08/1988 - Alis - 7 organismes récoltés
par dragage et 5 en plongée autonome sur le banc Fairway et auxChesterfield.

SMIB4 : du 06/03 au 16/03/1989 - Alis - 17 organismes récoltés par dragage ou en plongée
autonomesur les monts sous-marins de laRidede Norkolk(bancs Eponge, Kaimon Maru,
les 3 bancs) et le sud de l'Iledes Pins.

SMIB 5 : du 06/09 au 15/09/1989 - Alis - 27 organismes récoltés par dragage et 17 en
plongée autonome sur les 3 bancs, le bancAztèque. Walpole et la côte est de la Nouvelle­
Calédonie.

Aztèque: du 12/02 au 16/02/1990 - Alis - 5 éponges récoltées par dragage sur le banc
Aztèque.

SMIB 6: du 28/02 au 12/03/1990 - Alis - 15 organismes récoltés par dragage. 4 par chalu­
tage et II en plongée autonome dans le nord de la Nouvelle-Calédonie (Grand passage.
récifs Cook)

SMIB7 : du 18/06 au 28/06/1991 - Alis - 20 organismes récoltés en plongée autonome sur
les récifs desatollsd'Ouvéa et de Beaurernps-Beaupré.

SMIB 8 : du 25/01 au 01/02/1993 - Alis - 32 organismes récoltés par dragage sur lesmonts
sous-marins de la Ride de Norfolk (bancs Eponge. Kaimon Maru, Srylaster, Aztèque,
Jumeauxest et Jumeauxouest)et dans lesud de J'He desPins.

SMIB9: du 25/03 au 12/04/1993 - Alis - 2 organismes récoltés à nouveau sur la côte est de
la Nouvelle-Calédonie.

Lithistide : du 10/08 au 14/08/1999 - Alis - 28 organismes récoltés par dragage sur lesbancs
Srylaster, Eponges. KaimonMaru,Jumeauxest et Jumeaux ouest.

SMV3 : du 08/07 au 28/07/1999 - Alis - 68 éponges et 6 ascidies ont été récoltées en plongée
autonome dans lesrégions nord du Vanuatu.
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RÉULTATS

Cesdifférentes campagnes ont permisde récolrer un grand nombre d'organismesoriginaux
dans lesquels, pour cequi concernelesorganismes récolrés pardragage, 97 molécules nouvel­
lesont éré isolées er dérerminées ce qui a donné la publicarion de 39 articlesen collaborarion
avecnosdifférentsparrenaires.

A norer la découverte des gymnochromes. mérabolires isolés de Gymnochrinus richeri
(crinoïdefossile), présentant une acriviré antivirale conrrelevirusde la dengue. Cerredécou­
verrea éré largement médiarisée (AFP, Fiched'actualité IRD, InfoSciences).

D'aurres subsrances intéressantes ont été isolées des organismes récoltés en plongéeauro­
nome lorsde cescampagnesversdes îlorséloignés. Lesarticles qui lesconcernent ne sont pas
rous menrionnés ici. Comme seul exemple, Onchidium sp est un mollusque récolté sur les
platiers des Chesrerfield accessibles bien sûr qu'avecdes moyens navigants comme l'ALIS.

De ce mollusque, nous avons isolé 12 composés manifestant une activité cyroroxique et
antivirale (Rodriguezet al, 1992a, 1992b et 1994 : Fernandez et al, 1996).

De nombreux organismes récoltés lors des dernières campagnes, comme la campagne
Lithistideet la campagne au Vanuatu sont en cours de rrairement. D'autres collectés précé­
demment sont encore à l'étude chez nos parrenaires et cerrains produits purifiés comme les
gymnochromes n'ont pasdévoilé rous leurssecrets.

Enfin il est à norer que si lorsde cescampagnes, nous n'avons pas trouvé l'organisme nous
permerrantde découvrir le remède miracle, ce type d'étude participeaussi grandement à une
meilleure connaissance de la biodiversiré marine locale.
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ANNEXE 10

CAMPAGNE BERYX 1À Il
PAR GRANDPERRIN

(1991-1992)

RtsuMf

Elles se sont déroulées dans le cadre du programme « Monts sous-marins » du centre
ORSTOM de Nouméa. Lesmonts sous-marins agissent comme des dispositifs de concen­
tration de poissons pour les espèces démersales. En Nouvelle-Calédonie, ils abritent une
ressource en Beryx splendensqui fit l'objetd'une exploitation commerciale. Une étude scien­
tifique, basée sur Il campagnes, a permisde déterminer lesparamètres biologiques et dyna­
miques de l'espèce et de modéliser sa distribution en fonction de la profondeur. Pour la
première fois, une corrélation liant la croissance d'un poisson de profondeur avecle phéno­
mène ENSO a été établie.

THtMES SCIENTIFIQUES ET DOMAINE D'ËTUDE

En 1990 était lancéle programme « Monts sous-marins» (intitulé complet: « Description,
fonctionnement et ressources des pentes récifales externes, des monts sous-marins et du
domainebathyal »)qui sejustifiait par le développement. depuis 1988, d'une pêcherie indus­
trielle sur lesmonts sous-marins et la réalisation, depuis 1984,de plusieurs campagnes consa­
crées à l'exploration du domaine bathyal. Lorsque la partiesommitale des monts sous-marins
n'est pastrop profonde,cesformations présentent un intérêthalieutique considérable carelles
agissent comme dispositifs de concentration de poissons pour lesespèces pélagiques et sont
l'habitat de poissons de fond. Les causes de la présence de cesressources halieutiques sont mal
connues.Plusieurs hypothèses Ont été avancées pour tenterd'expliquercette productivité.

DffiOULEMENT DES OPËRATIONS

L'année 1980et lesannées1988et 1989avaientétéd'une extrêmeimportancepour l'étude
des potentialités halieutiques des monts sous-marins de la zone économique de Nouvelle­
Calédonie.En effet.en 1980, un chalutierjaponais,le KAlMON MARU, avaiteffectué une
campagne exploratoire avec un très grand chalut de type commercial. Alors que certains
monts s'étaient avérés peu productifs, d'autres, en revanche, avait permis des captures de
plusieurs tonnes par trait de Beryx splendens, avecune prise maximale de 42 tonnes dans un
coup de chalut. En 1988 et 1989, sur la base de ces résultats, deux navires japonaisavaient
réalisé plus de 200 jours de pêche prospective à la palangre de fond. Les résultats particuliè­
rement encourageants montraient que les ressources étaient substantielles en certains
endroits, à tel point que l'un des deux bateaux, francisé, opérade 1989 à 1991 dans leseaux
calédoniennes. Les activités de recherche de l'ORSTOM liées à cette pêcherie ont débuté
dans le courant du premier trimestre 1991 suite à une demande du Territoire et à l'attribu­
tion d'un financementFIDES. 104joursde mer ont été réalisés par le N.O. ALISentre le 08
octobre 1991et le 23 octobre 1992au coursdes Il campagnes BERYX. Le but de cescampa-
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gnes était d'effectuerd'une part des prélèvements biologiques à la palangre de fond et aux
chalutsde fond et pélagique, d'autre part des mesures de caractérisation de l'environnement
(sondeCTD, drague, filetà plancton... ).

RÉULTATS

Les résultats de cette étude peuventse résumercomme suit: il semble qu'au moment de
l'arrêt des activités de pêche commerciale, l'exploitation n'avait pas encore atteint une
production maximale soutenue (PMS).Globalement, la pêcheriese seraitdonc interrompue
plus du fait de problèmes de rentabilitéque de surexploirarion, Trois monts sous-marins ont
été sélectionnés commechampsd'étude pour les11 campagnes scientifiques, lespopulations
de Beryx splendens, l'espèce cible,ayant été échantillonnées durant une année complèteafin
de mettre en évidence d'éventuelles fluctuationssaisonnières.

Ces troismonts apparaissent commedesstructuresbienindividualisées par rapport à la ride
qui les porte; ils présentent une partie sommitale assez plane et les pentes moyennes des
flancs sont de l'ordre de 20-25 %.

L'utilisationsystématique de la sonde CTD a misen évidenceune remontée occasionnelle
des isothermes. Lescoupeshydrologiques ont permisde préciser lestempératures descouches
d'eau fréquentées par Beryx splendens, les individuspêchés le plusen profondeur(840 rn) se
trouvant dans des eauxà 6°C et lesmoins profonds (500 rn) à 11°C.Un total de 264 espèces
de poissons a été capturé à la palangre, au chalut de fond, au chalut pélagique et au chalut à
perche.Un grand nombre est signalépour la premièrefois en Nouvelle-Calédonie, plusieurs
d'entre ellesétant par ailleurs nouvelles pour la science.

Des similitudes poussées semblent apparaîrrenrentre l'ichtyofaune profonde de Nouvelle­
Calédonieet celle de Nouvelle-Zélande. Durant lescampagnes BERYX, 8678 poissons ont
été mesurés, 4756 gonadeset 5038 contenus stomacauxont été prélevés ainsi que 534 paires
d'otolithes. L'analyse des fréquences de tailles par tranche de profondeurs fait ressortir une
netteaugmentationdes tailles moyennes de Beryx splendensavecla profondeur.Leur période
de reproductionse situe en fin de printemps et en été.

L'étude de la croissance par otolirhomérrie permet de fixer à 7 ans l'âgede maturité sexuelle
pour une taillede 34 cm. L'étudedes contenus stomacauxmontre que lesproiessont surtout
constituées par desespèces bathypélagiques, notamment parde nombreux poissons qui effec­
tuent des migrations verticales nycthémérales importantes. Ainsi, les Beryx se nourriraient
sur une faune migrantequi, durant la nuit, vient puiserl'énergiedu système superficiel pour
le véhiculer de jour en profondeur. La faune benthique participerait peu aux circuits
trophiquesconduisant aux Beryx.

Plusieursdocuments ont été produits. Ils concernent:
• l'étude de la croissance de Beryx splendens par squelerto-chronclogie,
• l'influencedu phénomène ENSO sur sa croissance,
• sa reproduction,
• son régime alimentaire,
• la modélisation de la distribution des tailles en fonction de la profondeur,
• la cartographiepar sondeurs multifaisceaux et son applicationà la pêche.
Les campagnes scientifiques BERYX ont partiellement apporté une réponseà l'interroga­

tion des décideurs sur les potentialités halieutiques du domaine bathyal de Nouvelle­
Calédonie. Un stock de beryxest exploitable par une petite pêcherie sur quelques monts
sous-marins de la partie sud-estde la zone économique.
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ANNEXE Il

CAMPAGNES NOUMFA

PAR RJCHER DE FORGF.S, FICHEZ ET ALlI

(BIlAN AU 06/04/2000)

INTRODUCTION

De nombreuses campagnes ont déjà eu lieu sur l'ensemble du lagon de Nouvelle-Calédonie
dans le cadre du programme LAGON (1984-1994) (CLAVIER et al., 1995). Ce programme
orienté sur l'étude de la composition et du fonctionnement des peuplements benthiques et a
entre autre choses permis d'identifier 3 grands ensembles benthiques de substrats meubles
correspondant à des critères précis, que ce soit en terme de sédimenrologie, de composition
des peuplements, de métabolisme ou encore d'hydrodynamique (CHARDY et al., 1988).

Malgré cet effort de recherche très significatif une analyse bibliographique montre une forte
carence de données scientifiques en ce qui concerne la frange littorale du lagon sud-ouest de
Nouvelle-Calédonie (FROMAGET et RlCHER DE FORGES, 1992), les caractérisitiques
des eaux lagonaites (ROUGERlE, 1986, LE BORGNE, 1992, BINET et LE BORGNE,
1996) et l'analyse du devenir et de l'influence des apportS terrigènes et anthropiques sur le
lagon (BIRD et al., 1984, DUHET, 1992). Ce constat est confirmé par une synthèse biblio­
graphique effectuée sur l'ensemble des îles du Pacifique (MORRISSON et RAO, 1994) qui
ne mentionne que 5 références pour la Nouvelle-Calédonie (contre 41 citations pour la
Polynésie Française) ainsi que par une récente synthèse de l'état de l'environnement en
Nouvelle-Calédonie (GABRlE et al., 1998).

Sur la base de ce constat, le programme ECOTROPE a été lancé en 1997 par l'ORSTOM ;
c'est dans ce cadre que 5 campagnes AJis ont été menées en 1998-1999 et deux autres sont
prévues en 2000.

Bien qu'il soit encore un peu tôt pour proposer une synthèse exhaustive des retombées
scientifiques de ce programme qui sera bouclé en 2000, et conformément aux vœux exprimés
en 1999 par la commission ECOREC, un rapide bilan est présenté ci-dessous.

RÉSULTATS

Réponses structurelles et fonctionnelles de la colonne d'eau

Structuration de la masse d'eau:
Les résultats obtenus dans le cadre des campagnes NOUMEA l , 3 et 5 démontrent que les

apportS terrigènes et anthropiques, hors situation climatique exceptionnelle, ne sont identi­
fiablesqu'au voisinage de la côte. Au-delà de la frange côtière et des baies, la dynamique géné­
rale du lagon dilue très rapidement des apportS (POLEVIAK, 1998).
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Une caractérisation simple des eaux peut être obtenue par l'analyse de couples de paramèt­
res physico-chimiques (température, salinité, chloropigments, nutrients COD ... ). Lecouple
chlorophylle a-ammonium permet par exemple de clairement identifier un gradient d'eutro­
phisation en Baie de Sainte Marie (MANANE, 1998). Toutefois la masse des données géné­
rées nécessite un niveau de gestion et de traitement qui dépasse cette première approche. Une
base de données, gérée sous environnement logiciel Acœss, a été générée fin 1999 et rassem­
ble actuellement plus de 500 profils CTD (température, salinité, turbidité, irradiance, fluo­
rirnétrie) et plus de 2000 autres données sur la physico-chimie des eaux (nutrienrs dissous et
composirion du matériel particulaire). Cette base de données devrait être valorisée locale­
ment dans le cadre du programme territorial ZONECO. Les données, dont l'extraction
sélective est largement facilitée par cette base, font actuellement l'objet d'une analyse multi­
variée afin de déterminer les principales variables discriminantes. Les résultats obtenus à
partir de ce travail doivent être soumis à publication en 2000.

Une caractérisation minéralogique du matériel particulaire a été conduite en Mai 1998
dans le cadre de la campagne NOUMEA 1, la collecte des MES ayant été assurée par la tech­
nique de filtration in situ de grands volumes d'eau (pompage in situ). Les résultats obtenus
mettent en évidence l'importance des phénomènes de remise en suspension et du transfert
particulaire sous forme de néphéloïde benthique (MAGAND, 1998).En plus de leur intérêt
intrinsèque, les résultats obtenus sur l'analyse des caractéristiques des eaux servent la valida­
tion des modèles de circularion et de transport.
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liJgon sud-ouest deNouveUe-Calédonie etpositions des stations faisantl'objet d'un suivirégulier des caracté­
ristiques physico-chimiques
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Modélisation de la circulation:
Un modèlede maréeen 2 dimensions a été réalisé dans le cadre du programme Lagon et

valorisé dans le cadre du programmeECOTROPE (DOUILLET, 1998). La simulation en
2D estsuffisante du faitde l'isotropiede la marée. Un premiermodèlede circulationde vent
en 3 dimensions (différences finies) avecune maillede 1000 m a été réalisé et validé dans ce
même cadre (DOUILLET, 2000).

L'évolution des outilsde calculs a permisde développer rapidement un second modèlede
maille500 m et de mêmeemprisedont la validation a été assurée par le mêmejeu de données
que pour le modèlede maille 1000 m.

Un dernier modèle d'emprise plus limitée et de maille 300 m englobant la zone péri­
urbaine du Grand Nouméa est actuellement en cours de réalisation et de validation. La
réduction de la maille est indispensable pour obtenir une représentation des conditions de
courant adaptéeà la problématiquede recherche et à lacomplexité géomorphologique du site
en particulier au voisinage de la côte. On notera que la maille de 300 m constitue une limite
inférieure imposée par la précision des données bathymétriques actuellement disponibles. La
comparaison entre les résultats du modèle et les mesures de terrain reste un point essentiel
pour assurer une validationsatisfaisante des modèles de circulation et assurer l'évolutionenvi­
sagée de la problématiquevers la priseen compte de la modélisation du transport des parti­
cules. Lescampagnes NOUMEA l, NOUMEA 3 et NOUMEA 5 ont participéà l'effortde
validation de terrain et en particulieren ce qui concerne lacaractérisation physiquedes eaux
et les mesures de profils de courant réalisées avec un couranromètre à effetDoppler.

Lesprincipaux résultats obtenusen termede modélisation de lacirculation sont lessuivants:
• forteconjonctionentre structuration hydrodynamiqueet structuration dans l'espace des

ensembles sédimentaires et des habitats.
• Présence de stratifications verticales fortes en fonction de la géomorphologie du site qui

peuventse traduirepar des inversions locales entre les courants de surfaces et lescourants
de fond.

Formation, en particuliersouscondition de vent d'alizéde sud-est (Je vent le plus fréquent
dans le lagon),d'une ceintured'eau lagonaire côtièreavecdes caractéristiques différentes des
eaux proprement lagonaire. Ce résultat est particulièrement bien validé par les données de
caractérisation physico-chimique des eaux.

Ces résultats, qui font souvent appel à une mise en commun des résultats issus des diffé­
rentesbranches du programme,sont ou seront soumisà publicationen 2000.

Modélisation biogéochimique :
Une approchede modélisation du fonctionnement biogéochimique a été menée à l'échelle

du lagonsud-ouestsur la based'une collaboration entre l'ORSTOM et le Centre d'Océano­
logie de Marseille dans lecadredu PNRCO puisdu PNEC. Cette approche a étéen large partie
menée dans lecadred'une thèse de doctorat soutenuele24 janvier 2000 (BUJAN, 2000).

Ce travail a permis decomparer l'intérêt et les limites respectives d'un modèle encompartiment
et d'un modèle 3D coupléphysique-biogéochimie. Cetteapproche est trèslargement dépendante
des deux opérations de recherche précédentes, la caractérisation des eaux et la modélisation
hydrodynamique permettant d'alimenter lesmodèles biogéochimiques sont lessuivants:

• lavalidation desmodèles par lesdonnéesde terrainestsatisfaisante au niveau spatialmais
la validation de la variabilité temporelle nécessite encore un effort d'échantillonnage.
Ceciconcerneparticulièrement lesréponses à trèscourt termedu système face auxépiso­
des climatiques misen évidence par les testsde sensibilité et lesvariations saisonnières.

128 LABOUREURS D'OC:MNS



• Lecalcul de temps de résidence des eauxdémontre que le renouvellement deseaux lago­
naires est rapide (de l'ordre d'une dizainede jours) en particulier par conditions d'alizé
(BUJAN et al., 2000).

• Les simulations d'une eutrophisation massive des cours d'eau sur 20 ans mettent en
évidence la capacitéde dilution du lagonet permettent d'identifier certaineszonescôtiè­
resà risque.

Réponseen terme de structuration des fonds

Caractérisation spatialedes fonds:
Une première approche dans le cadrede cette opération a permis d'aborder le thème de la

caractérisation acoustiquedes fonds. Bienque lesacquisitions de données soient toujours en
cours on peut toutefois déjà établir un bilan basésur l'étude spécifique des baies de Sainte
Marieet de Durnbéa.

Laclassification acoustique, basée sur l'utilisation d'un système RoxAnn,a permisd'iden­
tifier une grande diversité des faciès sédimentaires et d'habitats, depuis les vases pures
jusqu'aux champs coralliens. La résolution spatiale obtenue et la vitesse d'acquisition de
données constituent les atouts majeurs de ce type d'approche qui permet d'identifier un
niveau d'organisation spatiale hors de portée des techniques sédimentologiques classiques
(CALMON,1998).

Il apparaît toutefois que ce type d'approche ne permet pas de différencier de façon fiable
certainssystèmes complexes comme, par exemple, lesfondsvaseux colonisés pardessubstrats
coralliens hétérogènes tels que ceux rencontrés en baie de Dumbéa (MAIRE, 1999). Ces
résultats sont en accord avec ceux présentés très récemment par une des rares équipes
travaillant actuellementsur ce type d'approche (HAMILTON et al., 1999).

Ilsdémontrent en outre, la nécessité de coupler lesapprochesde caractérisation acoustique
avecdes approchesde validation de terrain fiables et adaptées aux informations recherchées.
L'analyse de l'intérêt et des limitesde l'utilisation de ce type d'outil en milieu lagonaire doit
faire l'objet d'une publicationen 2000.

Une deuxième approche a été orientée vers l'analyse de la distribution des signatures
géochimiques. Les résultatsobtenus à ce jour permettent de déterminer la distribution des
métauxet des lanthanidesdans lessédimentsde surfaceet donc de mettre en évidence l'ori­
gine et la distribution des principales sources d'influence (MAGAND, 1999). L'utilisation
de techniques d'extraction séquentielles permet, en combinant la spécificité de chacun des
métauxanalysés avec la phasedans lequel ilssont identifiés, de disposerde signatures extrê­
mement précises de l'origineet de la distribution des différentes sources d'apports. Les résul­
tats obtenus permettent, entre autres choses, de quantifier J'importancedes particules terri­
gènesqui ne composent que 4 % des sédimentsau niveaudes passes alorsque lessédiments
de certaines larges baiescôtières sont composés à 90 % de matériel terrigène.

Un exemple d'analysede l'utilisation des métauxen tant que traceursd'origine présentéen
décembre 1998 au comité PNRCO est brièvementexposé ci-après.

Les concentrationsen chlorophylle a et en phéopigmentsdans lessédimentsdu fond de la
baiede SainteMariesont deux foisplus élevées que dans le restede la baie.

Toutefois les pigmentsn'étant pasconservatifs et leur origine n'étant pas établie, les résul­
tats obtenus sur la répartition des métaux ont été utilisés pour tester l'hypothèse d'une
influenceanthropique.

• Lezinc de la fraction résiduelle est réparti uniformément dans la baie avecune concen­
tration moyennede 150 ppm.
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• Lesconcentrations de nickeldans la phaserésiduelle augmentent trèsnettement (double­
ment des concentrations) au-delàde la pointe de Ouémo jusqu'en sortie de baie. Ceci
souligneclairement une empreinte terrigène provenantdes rivières Coulée et Pirogues.
Cette empreinte coïncideavec le schémade circulationfourni par le modèle hydrodyna­
mique.

• Lesconcentrationsen nickel par gramme de phases labiles (carbonates + matièreorga­
nique) sont très homogènesdans toute la baie (80 pprn).

• La répartition du zinc de la fraction labile (phases organique + carbonaté) présente un
fort gradiententre le fond et l'entrée de la baie.

• Le fond de la baie révèle des concentrations très élevées alors qu'au delà d'une zone de
transition limitée la plus grande partie de la baie présente des concentrations faibles et
homogènes.

Lacomparaison des différentes répartitionspermet donc de démontrer que:
• Le nickel de ta fractionrésiduelle identifie une sourced'origine terrigène qui sedistribue

en fonctiondescourantsdominant qui rentrentdans labaiepar le nord-estet sortent par
lesud.

• Le zinc de la fraction labile identifie clairement une source anthropique provenant du
fond de la baieet sedéposant au niveau d'une cellulede circulationralentie. Ceci permet
donc de démontrer qu'il y a effectivement une convergence forte entre l'enrichissement
des sédimentsde fond de baieen matériel pigmentaire et l'anrhropisationde cette zone.
Ce travail doit faire l'objet d'une publication.

Evolutionde la sédimentation durant le dernier siècle:

L'étude de carorres sédimentaires prélevées en 3 sires distincts(canyon, baie,baieeutrophi­
sée) a permisd'aborder la reconstitutionhistoriquedes mécanismes de dépôts sédimentaires
qui Ont affecté le lagon durant le dernier siècle.

Cette approche a tout d'abord été basée sur l'adaptation et l'optimisation d'un protocole
d'extraction sélective appliqué à la détermination du 210Pb et à l'analyse séquentielle des
métaux(FERNANDEZ et al.,2000). Iciencorelesrésultats obtenusen Baie de SainteMarie
et présentés en décembre 1998 au comiréPNRCO permettent de dérerminerles principales
contraintesexercées sur lesystème lagonaire (BREAU, 1998).

Ainsi, les profils de concentrationsen métaux lourds présents dans la phaseargilo-silteuse
du sédiment permettent de distinguer une évolution profondedans la composition géochi­
mique,entre lefond et lasurfacedescarottes. De façon générale on peut constaterun accrois­
sement des concentrations en Ni, Mn et Zn qui traduit une influence grandissante des
apports terrigènes. Parailleurs, l'évolutiondu rapport Ni/Mn en fonction de la profondeur,
suggère qu'une modification des apports s'est produite, correspondant à un changement
rapideet accusé dans la nature du matérielsédimentaire terrigène.

Ladatation deshorizonssédimentaires par le21OPb permetde montrer que cechangement
peut être attribué à une élévation de l'érosiondes solslatéritiques coïncidant avec la période
d'intensification et de mécanisation de la prospection minière et de l'exploitation à ciel
ouvertdesgisements dans lesdeux principaux bassins versants (La Couléeet LesPirogues) du
sud de la Nouvelle-Calédonie.

L'étude de signatures géochimiques plus spécifiques des altérations anthropiques urbaines
a été menéeen considérantla spéciation du phosphore et le coprostanol qui constituent des
traceursayant déjàfait leurspreuves en milieucorallien (HARRIS et al., 2000, BROCERO,
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1998). Les résultats obtenus pour le moment sur le phosphore en baie de Sainte Marie ne
mettent pas en évidence d'évolution récente de la composition des sédiments et confirment
que seules les activités minières d'après guerre ont significativement modifié les caractéris­
tiques sédimentaires (BROCERO-BODMER, 1999).

Il apparaît donc que l'événement majeur enregistré dans les sédiments côtiers du lagon sud­
ouest de Nouvelle-Calédonie correspond à une élévation anthropique des apports terrigènes
liée aux activités minières d'après-guerre.

Les perturbations anthropiques récentes dont les signatures apparaissent au niveau de la
masse d'eau en baie de Sainte Marie ne semblent pas encore clairement décelables dans la
structure sédimentaire.

Réponse du système benthique

Réponse structurelle:
Lacaractérisation des peuplements benthiques effectuée en 1997-1998 dans le cadre des

campagnes NOUMEA 2 et 3 a permis de mettre en évidence une grande richesse spécifique
avec 284 morphospecies identifiées sur 5 m2 dans une zone lagonaire colonisée par un
herbier de phanérogames, cette surface d'échantillonnage importante étant insuffisante pour
obtenir l'aire minimale telle que définie dans les travaux de biodiversité (CESA, 1998).

Au niveau de la Baie de Sainte Marie qui a fait l'objet d'une étude plus développée 266
espèces ont été identifiées sur une surface échantillonnée de 4,8 m2 avec une dominance
marquée par des Annélides Polychètes en terme de richesse spécifique et de densité (BOS,
1998). Par conséquent, une étude ultérieure a été orientée sur l'analyse détaillée des peuple­
ments de Polychètes (IBANEZ, 1999).

Les résultats obtenus ne permettent pas d'identifier des bioindicateurs spécifiques des diffé­
rentes conditions de milieu rencontrées. En revanche la diversité et l'abondance des
Polychètes semblent influencées par ces mêmes conditions. L'ensemble des travaux menés à
ce jour démontre que du fait de la très forte diversité et de la complexité de l'environnement
lagonaire, il est extrêmement difficile d'identifier clairement des espèces ou des groupements
d'espèces indicateurs de perturbation. Seuls les indices de diversité semblent en mesure
d'identifier un système perturbé.

Flux verticaux particulaires :
Deux opérations de mesure de la composante verticale du flux de particules ont été effectuées

dans le cadre ou en parallèle des campagnes NOUMEA 1 (mai 1998, 5 stations, période de
collecte 24 jours) à l'aide de piègesà particules à acquisition séquentielle (Tcchnicap).

On notera qu'un effort particulier a été porté à l'analyse de la composante verticale du flux
de particules sur le site de la Baiede Sainte Marie dans lecadre de la programmation PNRCO
puisPNEC.

Globalement on observe un net gradient côte-large, les flux verticaux particulaires variant
entre 1500 et 7900 mg m-2j-1 en zone lagonaire pour une même période. On observe égale­
ment une variabilité très importante sur des échelles de temps très courtes, les flux étant
extrêmement sensibles aux conditions climatiques et en particulier aux conditions de vent
qui influent sur la remise en suspension. Les canyons semblent particulièrement sensibles à
ce mécanisme et se différencient donc assez nettement du reste du système lagonaire.

Lors de la campagne NOUMEA 1 menée en collaboration avec le CEFREM de Perpignan,
les particules collectées ont fait l'objet d'observations au MEB, d'une analyse minéralogique
serni-quantitarive par diffractométrie et d'une analyse du carbone. Les résultats obtenus

LABOUREURS D'OCtANS 131



(MAGAND, 1998) montrent que dans les conditions climatiques rencontrées, qui corres­
pondent à des périodes d'apports terrigènes faibles, le matériel carbonaté (aragonite, calcite,
calcite magnésienne) dominait dans tous les sites échantillonnés. Cette caractéristique tend à
confirmer que les apportsterrigènes qui constituentune trèslarge partdessédiments de fondde
baies sont essentiellement importés lors des épisodes de fortes crues des rivières, lesconditions
climatiques de cesdernières années n'ayant paspermis d'échantillonner cegenred'événements.

Métabolisme et flux de nutrients à l'interface eau-sédiment:

Lacampagne NOUMEA S (juin 1999) a permisd'évaluer lesfluxd'oxygène et de C02 à
l'interfaceeau-sédimentsur le site de la Baiede SainteMarie(programmePNEC).

L'estimation des flux (24,2 mmol C m-2h-!) n'est pas significativerncnt différente (test t,

p>O.OS) de celle obtenue par Clavieret garrigue (1999) pour l'ensemble du lagon,à la même
saison (23,8 mmol C m-Zh-l). Nous supposerons donc, dans l'attente de résultats complé­
mentaires, que ce résultatpeut être extrapolé à l'ensemble de J'année.

Lesfluxde carboneà l'interface eau-sédimentsuivent,en effet,une nette évolutionsaison­
nièreen Nouvelle-Calédonie (CLAVIER et GARRIGUE, 1999). Les flux SOnt maximaen
saison chaudeet minima en saisonfraîche. L'extrapolation sur une année, basée sur lesrésul­
tatsde CLAVIER et GARRIGUE (1999)conduit donc à desvaleurs du même ordrede gran­
deur que ceuxrelatifs à l'ensembledu lagon,soit 37 mmol C m-2h-\.

A l'issuede lacampagne NOUMEA 7 prévueen 2000 une publicationdoit être rédigée en
combinant lesdonnéesobtenuesen termede métabolisme benthiqueavelesdonnéesde sédi­
menrologie et de courantologie et avec lesmesures de fluxverticaux particulaires effectuées en
parallèle.

Toutefois il faut soulignerque la méthode de mesure in situ utilisée qui implique l'inter­
vention en plongéepour la miseen placedu matériel de mesure immergés'est avérée parti­
culièrement lourdedans lesconditionsde visibilité trèsréduitesdes fonds de baie. Il est donc
prévuen 2000 et 2001 d'utiliser en collaboration avec le COM une approchesensiblement
différentefaisant appelà descarottages multiplesqui ferontl'objet d'incubations à bord pour
la mesuredes fluxà l'interfaceeau-sédiment.

CONCLUSION

En conclusion de ce bilan, il semble important de signaler que lesactivités menées dans le
cadre du programme ECOTROPE ont été largement diffusées dans des congrès et que les
publications scientifiques déjà diffusées soumises ou prévues assureront une large diffusion
des résultats obtenus. Cette situation a abouti à ce que certainsparticipants au programme
ont été sollicités pour participer à 2 ouvrages de synthèse sur l'état de J'environnementen
Nouvelle-Calédonie (GABRIEet al., 1998 ; LABROSSE et al., 2000).
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ANNEXE 12

CAMPAGNES SlNA

BIlAN AU 06104/2000
PAR FICHEZ

INTRODUCfION

Contrairement au site de Nouvelle-Calédonie qui constitue J'un des deux sites areliers de
l'UR CAMELIA, le lagon de l'île de Viti Levu er plus particulièrement les zones urbanisées
de ce lagon n'ont fair l'objer que de très peu d'études comme le montre une synthèse biblio­
graphique (MORRISSON er RAO, 1994).

Les principaux travaux publiés mettent en évidence un niveau de contamination élevé au
voisinage de la ville de Suva. Des concentrations irnportantcs de TBT ont été mesurées dans
les sédiments de Suva Harbour er dans des crabes consommés par la population locale er
pêchés au voisinage de la décharge de Lami (STEWART er de MORA, 1992; DAVIS er al.,
1998). NAIDU er MORRISSON (I994) indiquent des concentrarions importantes en
méraux lourds dans les sédiments (Hg 1.34 mg/g, Pb 75mg/g) er dans les rissus de
mollusques bivalves (Hg 0.95 mg/g, Pb 12.7 mg/g) à proximiré de la décharge de Lami ainsi
que dans les sédiments au voisinage d'une fabrique de barreries du POrtde Suva.

Du fair de ses ressources limirées, la popularion locale consomme ces bivalves,avec tous les
risquesde toxicité qui peuvenr en découler. Un rapport de l'UNEP (NAlDU er al., 1991) fair
également érat de la présence de coliformes fécaux parhogènes pour l'homme (genre
Salmonella principalement) dans des huîtres de consommarion courante er dans l'eau de
baignade. On peur donc regrerrer qu'en dehors de ces érudes ponctuelles aucune étude envi­
ronnementale d'envergure n'air réellement été entreprise.

Le programme ECOTROPE lancé par l'ORSTOM en 1997 s'est intéressé rour particuliè­
rement à la zone lagonaire entourant la capirale Suva qui abrire environ 300.000 habirants.

Les campagnes menées dans le cadre du projet ECOTROPE en 1998 er 1999 sont au
nombre de 4 er avaient pour objectifs respectifs :

• SUVA 1 : Une première reconnaissance des caractéristiquesdu milieu (juillet 1998).
• SUVA 2 : Une étude de la structure er de la composirion des peuplements benrhiques.
• SUVA 3 : Une seconde étude des caracrérisriques du milieu (mars 1999).SUVA 4 : Une

étude couplée de caracrérisarion acousrique des fonds er des peuplements benthiques.

Rf.sULTATS

Bien qu'il soir encore trop tôt pour proposer une synthèse rigoureuse des retombées scien­
tifiques des activités du programme ECOTROPE sur le site de Suva, un rapide bilan des
principaux résultats obrenus est présenté ci-dessous.
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Réponsesstructurelleset fonctionnelles de la colonne d'eau
Structuration de la masse d'eau .Lescampagnes 5UVA 1 et 5UVA3 ont permisde définir

lescaractéristiques physico-chimiques deseauxdans le lagonde Suvaauxmoisde juillet 1998
(saison fraîche) et mars 1999 (fin de saison chaude). Durant ces campagnes, 61 stations
(figure 1) ont été échantillonnées à chaque fois. La résolution spatiale permet de bien identi­
fier la distribution des eaux dans le lagon. Les profils verticaux de salinité indiquent une
diminution de la salinitéen surface à toutes lesstationséchantillonnées, ce qui constitue une
signaturede J'étenduede l'influencede la RewaRiver.

Globalement, les valeurs de concentrations en nutrienrs et en particulier en ammonium
sont plusélevées dans Laucala Bay(environ 0,8 mM) que dans SuvaHarbour (0.3 mM). Au
delà de cette tendance générale on observe que certaines stations ou groupe de stations
peuvent être individualisés en particulier durant la campagne 5UVA 3 pour laquelle les
conditions météorologiques de début de campagneétaient particulièrement calmes.

18°S

8°05'5

8°10'5

17 °25'E 178°3O'E 178°35'E

Cartedu IIlgon de Suva et distributiondesstations de mesure descaractéristiquespbysico-chimique» deseaux

• Lesstations de la RewaRiveret de son embouchure présentent un gradient logiquede
dilution entre J'amont (NH4 =7,2 mM à la station 561) et J'embouchure(NH4 =0,65
mM aux stations554 et 553).

• Dans Laucala Bay, lesstationsdu centre ouest de la baie (530, 531, 534, 535, 536, 540,
541) présentent des concentrations en ammonium supérieures à 1 mM. Il sembledonc
logique d'attribuer ce faciès d'enrichissement à la dilution du panache d'un émissaire
d'eaux usées qui déboucheaux environsde 535.
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• Dans Suva Harbour seule la srarion S13 situ ée au voisi nage direct de la décharge
publique de Lami présente des concenrrarions en nurrients élevées (NH4 > 1 mM).

Durant la campagne SUVA1sousconditionsd'alizé moyen à fon (20-30 nœuds) lesfortes
concenrrarions dans Laucala Bay onr éré observées au voisinage de la côre ouest de la Baie el
jusque dans le chenal de Suva Poi nt (S19, S20, S21) ce qui fournil une première indication
sur ladynamique générale de la circulation Je surface.

Les cycles de 25 heures rnonrrenr que la variabilité temporelle peur être forte el cecid'au­
ranrque lasrrarificarion verticale deseauxest marquée. Lecyclede d éveloppement du phyro­
plancton esr nerrernenr identifi épar l'évolution de la chargeen chlorophylle a (fluorirnérrie
in siru) qui diminue la nuir pour remonter le jour. La maréeapparaît également comme un
forçage majeur des caractéristiques physiques des eaux du fairdes larges zonesd écouvranres
(bancs vaseux el plariers envasés) el du faible volume du lagon. L'infl uence du venr semble
donc moins irnporranre dans ce lagon que dans celui de Nouvelle-Calédonie el la conjonc­
lion des différents agenlS d'influence plus équilibrée.

Un travail de Master financé par l'O RSTOM a t'réconfiéen 1999 à C. RAOde l'University
of the Sourh Pacifie (USP) pour analyse r le cycledes nurrientsdans le lagon de Suva. Cetravail
repose sur un co-encadrernen r ORSTO M (R. FICHEZ) el USP (P. GANGAlYA). Les
donnéesde nurrients el de CTD obtenues dans le cadre des campagnesSUVA 1el 3 ont été

transmisesaux partenairespour une analyse en commun des résultatsel publication conjo inte.
l.'érudianre assurerasur placeun suividans le rempsde quelques stationssélectionnéesà partir
des résultats déjà obtenus el parricipera aux campagnes ALJS à venir.

Mesuresde COUIanlS el modélisation de la circulation
L'approche de mod élisation en 2 (marée) el en 3 dimensions (courants de vent) menéessur

le sile de Nouvelle-Calédonie (DOUILLET, 1998; 2000) a été adaptée el appliquée au sile du
lagon de Suva. Il a rourd'abord été nécessaire d'équiper lesileavec une sériede marégraphesel
de procéder à des mesures de courant pour alimenter les modèles en données de terrain, Les
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mesures de courant Ont ét é menées dans le cadre descampagnes SUVA 1er 3 er en paral lèle de
la campagne SUVA 4. Ces travaux de mesure er de mod élisation Ont été menés en collabora­
rion avecl'USP. Cerre collaboration s'est en particulier traduire depuis 1998 par l'encadrement
par P. DOUILLET d'un étudiant en Masrer qui a présentéun travail préliminaire sur la mod é­
lisarion hydrodynamique du lagon de Suva en octobre 1999(KUMAR, 1999).

Ce travailserapoursuivi en 2000-2003 dans lecadre d'une thèse menée par le même étudiant
sur financement IRD er en co-encadremenr IRD (I~ DOUILLEn er USP (T.H. AUNG).

La dynamique mise en œuvre en 1998 cr 1999 démontre en rour premier lieu que les
perspectives initiales d'application de l'approche de modélisation, de transfert des connais­
sances er de formation SOnt tour à fair effectives. Les résultats obtenus par mesure en ADe p
fournissent lespremières informations intégrées sur la colonne d'eau el perrnertenr de d éter­

miner les Aux au niveau des principaux points d'échange (passes, chenal est, chenal de Suva
Point). Une série de mesures effectu ées à Suva Point (figure 2) est présentée à titre d'exemple
; elle montre, entre autre chose, l'influence des modifications des conditions de vent sur la
circulation des eaux lagonaires.
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lorsde lncampage SUVA 3

Les résulrars préliminaires de la mod élisation en 2D des courants de maréeer de la rnod éli ­
sarion en 3 D des courants de vent (KUMAR, 1999) montrent une circulation de surface
orientée dans le sens du vent dans Laucala Bayer un courant de retour au fond avec forma­
rion possible d'une large cellule de circulation.

Les courants dans le chenal de SuvaPoint régissent leséchanges entre Laucala Bay er Suva
Harbour er conditionnent donc largement l'hydrodynamique dans Suva Harbour bien que
les transferts de masse liés à la marée er à la houle puissent être également très significatifs
dans cerre partie du lagon.
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Réponse en terme de structuration des fonds

Caractérisation spatiale des fonds:
Une première approche dans le cadre de cette opération a permis d'aborder le thème de la

caractérisation acoustique des fonds. La classification acoustique, basée sur l'utilisation d'un
système RoxAnn, a permis d'identifier une grande diversité des faciès sédimentaires et d'ha­
bitats, depuis les vases pures jusqu'aux champs coralliens. La résolution spatiale obtenue
constitue l'atour majeur de ce type d'approche puisqu'elle permet d'identifier un niveau
d'organisation spatiale hors de portée des techniques sédimentologiques classiques. L'un des
objectifs des campagnes SUVA consistait à tester les capacités de transposition à partir d'un
site de référence, la Nouvelle-Calédonie, où l'étalonnage de l'appareil avait été réalisé (voir
campagne CAMECAL l, 2 et 4 pour détail).

Les résultats obtenus démontrent que, malgré une bonne cohésion d'ensemble, la transpo­
sition n'est pas totalement garantie et qu'une phase de validation de terrain s'impose pour
chaque nouveau site visité. Certaines réponses acoustiques identiques peuvent caractériser
des assemblages benthiques (substrat + peuplement) sensiblement différents. Cette variabilité
constatée confirme certains résultats déjà obtenus sur la Nouvelle-Calédonie et sont égale­
ment en accord avec certaines conclusions présentées très récemment par une des rares
équipes développant actuellement ce type d'approches (Hamilton et al., 1999). Ils démont­
rent en outre, la nécessité de coupler les approches de caractérisation acoustique avec des
approches de validation de terrain fiableset adaptées aux informations recherchées. Les résul­
tats obtenus seront intégrés dans un article analysant l'intérêt et les limites de l'utilisation de
ce type d'outil en milieu lagonaire dont la publication doit être soumise en 2000.

Au delà de l'aspect méthodologique, les données obtenues sur le site démontrent que la
distribution des fonds est beaucoup moins hétérogène que dans les zones côtières du lagon
sud-ouest de Nouvelle-Calédonie. Les vases ou sables vaseux en particulier constituent l'es­
sentiel des substrats présents dans le lagon de Suva ce qui démontre l'influence prépondé­
rante de la Rewa River sur ce système lagonaire très spécifique.

Une deuxième approche a été orientée vers l'analyse de la distriburion des signarures
géochimiques. Les résultats obtenus à ce jour permettent de déterminer la distribution des
métaux dans les sédiments de surface et donc de mettre en évidence l'origine er la distribu­
tion des principales sources d'influence (CADIOU, 1999).

L'utilisation de techniques d'extraction séquentielles permet, en combinant la spécificiré de
chacun des métaux analysés avec la phase dans lequel ilssont identifiés, de disposer de signa­
tures extrêmement précisesde l'origine et de la distribution des différentes sources d'apports.
L'étude de la répartition spatiale des concentrations en métaux de transition dans la fraction
pélitique des sédiments a permis d'identifier les zones d'accumulation préférentielle ainsi que
les sources d'apports. La principale zone d'accumulation se situe dans Laucala Bayet semble
intimement liée aux apporrs en matière organique et en métaux apportés par la Rewa River.

Une seconde zone d'importance limitée identifiée au niveau des stations 24, 30, 35 montre
de fortes concentrations dans la phase carbonatée. D'après nos connaissances et la bibliogra­
phie (NAIDU et al., 1991), des effluents urbains et industriels sont rejetés par une canalisa­
tion au niveau de la station S35. L'enrichissement en métaux lourds se distribue donc à
l'ouest de l'émissaire (concentration totale en Cr dans les phases organique et carbonatée =12
rng/g). Cette distribution est évidemment liée à la résultante de la courantologie locale.

Dans Suva Harbour, l'influence marine est plus sensible que dans Laucala Bay bien que les
apports terrigènes restent prépondérants. Trois sources ponctuelles d'apports en métaux
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anthropiquesont été mises en évidence. Lasourcela plus importante pour rous lesmétauxse
situe à proximité de la décharge de Lamisituéeau fond de la rade (station513). Laseconde
source correspond aux installation portuaireset à sesactivités (carénage, peinture). La troi­
sièmesourceest la baiede Ndraunimbota (stations SI et 52) dont l'influenceest pluslimitée.
Un enrichissement des sédiments principalement en Mn et en Cu indiquerait l'influence
d'activités industrielles métallurgiques. Les résultats obtenussont actuellementen coursd'in­
tégrationdans une base de données commune et leur valorisation scientifique sous forme de
publication ne doit pasêtre attendue avant fin 2000 début 2001.

Evolution de la sédimentation durant le dernier siècle: l'étude de carottes sédimentaires
prélevées en 2 sites distincts (Laucala Bay sous influence terrigène, Suva Harbour sous
influenceterrigène et urbaine) a permisd'aborder la reconstitution hisroriquedes mécanis­
mesde dépôts sédimentaires qui ont affecté le lagon durant le dernier siècle.

Cette approche de recherche a tout d'abord nécessité l'adaptation et l'optimisation d'un
prorocole d'extraction sélective appliqué à la détermination du 210Pb et à l'analyse séquen­
tielle des métaux(FERNANDEZ et al., 2000). Lesrésultats de datation des carottesobtenus
à partir des analyses d'activité du 210Pb en excès montrent que lesdeux sites ne présentent
pas le même passé sédimentaire.

Dans Laucala Bay la vitesse de sédimentation n'a pas sensiblement évoluée au cours du
dernier siècle alors qu'une accélération est enregistrée dans SuvaHarbour.

L'étude de la répartition des métauxdans lescarottessédimentaires montre que, dans Suva
Harbour, le chrome présente une augmentation significative dans les niveaux sédimentaires
les plus récents (CADIOU, 1999). La présence de chrome constitue une signatureanthro­
pique qui peut être liée aux activités industrielles (traitement de surfaces métalliques par
exemple) ou à la proximitéde la décharge publique de Lami. Cette signature atteste donc
d'une influence anthropique marquée sur ce site. Les résultats intéressants obtenus sur les
métaux et leur répartition dans les différentes phases d'extraction ont conduit à lancer en
1999 un sujet de Master conduit par S. CHANDRA de l'USp, sur financementORSTOM
et en co-encadrement entre l'ORSTOM a.M. FERNANDEZ) et l'USP (C. TOGA­
MANA). Làencorelesrésultats issus des campagnes SUVA Ont été misen commun et feront
l'objet de publications communes.

L'étude de signatures géochimiques plus spécifiques des altérations anthropiques urbaines
a été menée,tout comme en Nouvelle-Calédonie, en considérantla spéciation du phosphore
et lecoprostanolqui constituent des traceursayant déjà fait leurspreuves en milieucorallien
(HARRIS et al., 2000 ; BROCERO, 1998). Les résultats obtenus pour le moment sur le
phosphore (BROCERO-BODMER, 1999) ne montrent pas d'évolution sensible des
concentrationsdans la carotte de Laucala Bay, quelleque soit la phaseextractive considérée.
En revanche, les concentrations en phosphore dans Suva Harbour sont nettement plus
élevées dans lesniveaux superficiels récents qu'en profondeur.

Cette augmentation porte en particuliersur la phaseliéeaux oxydes et hydroxydes de Feet
de Mn. Ces résultats encore très incompletsconfirment donc lesconclusions de l'étude des
métaux en mettant en évidenceune contamination anthropique des sédimentsdu lagon de
SuvaHarbour.
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Réponse du système benthique

Réponse structurelle:
Les travaux des campagnes SUVA 2 et SUVA 4 ont essentiellement permis d'échantillon­

ner les substrats meubles. de trier sur tamis de 5. 3 et 1 mm les échantillons prélevéset de les
fixer pour conservation. Le tri des organismes. leur identification et leur comptage consti­
tuent un travail très important qui n'a pas encore été totalement accompli. Néanmoins
certains résultats commencent à émerger et ont permis de lancer en 1998 un travail de Master
mené par S. MOHAMED sur financement USP et en co-encadrement entre l'ORSTOM
(B. RICHER DE FORGES) et l'USP (P. NEWELL).

Les premiers résultats obtenus démontrent avant toute chose que la diversité est nettement
moins élevée dans le lagon de Suva que dans d'autres zones lagonaires des Fidji et du lagon de
Nouvelle-Calédonie. Cette tendance peut être mise en parallèle avec la relative homogénéité
des fonds principalement composés de sables vaseux ou de vasece qui tend à réduire la diver­
sité des habitats benthiques.

Flux verticaux particulaires :
Une opération de mesure de la composante verticale du flux de particules a été effectuée en

parallèle de la campagne SUVA 4. Ces résultats sont encore en cours de traitement mais les
premiers résultats portant seulement sur l'évaluation des flux de particules permettent d'ores
et déjà de dégager des tendances fortes :

• Lapériode de collecte englobait un épisode de crue de la Rewa River qui a eu pour consé­
quence de multiplier les flux verticaux particulaires par un facteur 50.

• On observe une nette diminution des flux verticaux particulaires entre la zone proche de
l'estuaire et Suva Point. Les observations fournies par les autres opérations de recherche
montrent qu'une partie des apports est déposée dans la baie alors qu'une autre partie est
exportée en mer.

• Les flux minima enregistrés dans le lagon de Suva sont très nettement supérieurs à ceux
mesurés dans le lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie et de Tahiti (FICHEZ et al.•
1997) ce qui confirme le caractère très spécifique de ce lagon sous influence terrigène
forte.

CoNCLUSION

Les résultats obtenus dans le cadre de ces campagnes à la mer inscrites dans le programme
ECOTROPE ont d'ores et déjà montré suffisamment d'intérêt pour justifier de la poursuite
des efforts de recherche dans ce domaine tout en permettant une redéfinition partielle des
orientations de recherche. C'est donc très logiquement que le projet d'UR CAMELIA qui
vient d'être évalué favorablement par la commission scientifique de l'ORSTOM prolongera
cette dynamique de recherche sur la période 2000-2004.
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CentreORSTOM de NosyBé, Document l, 1968

Rapport Scientifique de l'IFO, Nouméa: 1949-1951-1953-1955, 1961

Rapports scientifiques er rechniques du Cenere ORSTOM de Nouméa:

• Numéro 12: 1980
• Numéro 13: 1980
• Numéro 15: 1980
• Numéro16: 1981
• Numéro 17: 1981
• Numéro21: 1982

ORSTOM Océanographie physique 1950-1959, Pointe Noire

Cahiers d'Océanographie de Pointe Noire:

• Vol XII-XIII, 1959
• Vol XVII, 1965

Travaux scientifiques du Cenere ORSTOM Poinre Noire, 1963

Document263 ORSTOM Poinre Noire, 1964

Documents scientifiques er rechniques du Centrede Pointe Noire,n018, novembre 1971

c) Campagnes océanographiques

IFREMER: listes SISMER descampagnes des navires ORSTOM

Campagnes EVALEETA, 1949

Campagnes CHEVEY, 1949

Campagnes GABRIEL II, 1951

Campagnes GARRIS LEYGETf, 1953

Campagnes LAGAILLARDE, 1953

Campagnes ORSOM III, 1955, 1961

Campagnes ORSOM 1, 1958-1959

Campagnes OMBANGO, 1959

Campagnes AMBARlAKA, 1959

Campagnes ORSOM II, 1955-1959

Campagnes ALEXIS LALANNE, 1960

Comptes-rendus descroisière ORSOM III 1959 et 1960

EQUALANT 1, 1963

Campagnes REINEPOKOU, 1963
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Campagnes REINE N'GALIFOUROU, 1964

Rapportdesmissions RPN, 1-14(1962),15-40 (1964)

Campagnes VAUBAN, 1965-1966

Croisière CORIOLIS 1966

Campagnes CAPRICORNE,1971

Croisière DIAPHYS 12 de 1973

Seychelles, rapportde campagne CORIOLIS 1979

FOCALjuillet 1982-1984, C. HENIN, P. HISARD,B. PITON

Campagnes NIZERY, 1970-1972, 1989-1991

d) Revues 1Périodiques hors ORSTOM

Comitécentral desArmateurs de France, « Les activités maritimes de recherche et de services
technologiques ». sd

Congrès des Pêches et pêcheries dans l'Union Française d'OM, 1950

Bulletin d'informationdu ComitéCentrald'Océanographie et d'EtudesdesCôtes(COEC),
VIIIème année,n" 2, février 1956

« Etudeet mise en valeur despoissons pélagiques ». PNUD,1971-1972

« Thons sur thons », Science et Nature, février 1993

Bernard CAMPILLO et al.,« Naviguer à l'ORSTOM ", Chasse-Marée n04, 1996

Jean-René DONGUY,« Quand lesmarinsde commerce sefont chercheurs ", Chasse-Marée
n° 128,1999

Bernard CAMPILLO et Jean-René DONGUY, « Quand les chercheurs se font marins ».
Chasse-Marée n0148, 2001

Contre-Amiral ESTIVAL, « Un siècle de navires scientifiques français ", Editions du Gerfaut,
2003

3 - Fondsd'archives

a) Publications ORSTOM générales (ycompriscertainsdocumentsd'archives)

• FondsCAC 900236 : Direction générale de l'ORSTOM
Art. 13: programmes de recherches édités par l'ORSTOM: 1972
Art. 13 : coopération franco-indonésienne dans le domainede l'océanologie: 1980
Art. 37 : rapports d'activité: « éléments de bilan des principales activités" : 1956-1958
Art.37: rapports d'activité: « activités descentres et missions" : 1961
Art. 39: programme Sardinelles ORSTOM 1CRO: 1965-1974
Art. 50 : Congo: correspondance de l'ORSTOM avec le Centrede PointeNoire: ?
Art. 50 : Congo: convention de recherche océanographique: 1961-1969
Art. 56 : Côte d'Ivoire: convention CRO : 1962-1971
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Art. 56: Côte d'Ivoire: CRO-Abidjan: programmes: 1975
Art. 56: Côte d'Ivoire: commissions de programmes: 1974
Art. 57: Côte d'Ivoire: commission de programmes n08: 1976
Art. 57 : Côte d'Ivoire: commission de programmes, CRO : 1975
Art. 62: Guyane: IFAT: programmes de recherches: 1949-1955
Art. 62 : Guyane: IFAT: documentationgénérale: rapportsur les programmes et activi­

tés: 1961-1962
Art. 62 : Guyane: comité techniqueocéanographie: 1965-1974
Art. 71 : Madagascar: NosyBé: visiteurs et missionnaires, achatd'un bateaud'occasion:

1961-1967
Art. 72 : Nouvelle-Calédonie: créationde l'IFO : 1945-1948
Art. 72: Nouvelle-Calédonie: IFO : 1946-1952
Art. 73 : Nouvelle-Calédonie : centre ORSTOM Nouméa : programme océanogra­

phique : 1968-1975
Art. 75 : Nouvelle-Calédonie: activités océanographiques en Polynésie: 1963-1970
Art. 76 : Tahiti - Papeete: Centre ORSTOM Papeete: activités de recherches hydrolo­

giqueset océanographiques: 1970-1974
Art. 76 :Tahiti - Papeete:créationd'un centrede recherche océanographique en Polynésie

française: 1967-1968
Art. 79 : Sénégal: activités scientifiques et techniques de l'ORSTOM : océanographie:

1962-1971
Art. 80: Sénégal: centrede recherche océanographique de Dakar -Thiaroye: 1961-1973
Art. 83 :Togo: activités du centreORSTOM de Lomé: 1957-1960

• FondsCAC 910536: Secrétariat général de l'ORSTOM
Art. 8 : Relations avec les implantations ORSTOM: Abidjan: 1976-1978
Art. 9 : Relations avec les implantations ORSTOM : Cayenne, Côte d'Ivoire, Dakar ­

Thiaroye,Lomé: 1964-1979
Art. 10: Relations avec les implantations ORSTOM: NosyBé,Nouméa: 1967-1979
Art. Il : Relations avec lesimplantations ORSTOM : PetitBassam, PointeNoire: 1973­

1979

• FondsCAC 980567 : Service de Programmation / Service d'appui et de coordinationde
l'ORSTOM
Art. Il : bilan des travaux 1959 : Sénégal, Côte d'Ivoire, Congo, Madagascar, Océanie,

Polynésie française, Guyane française - Antilles, Togo
Art. 12 : Afrique : relations avec leCNEXO : 1970-1977
Art. 13 : Afrique : relations avec la FAO: 1963-1978
Art. 40 :Asie - Pacifique: relations avec AUSTRADEC: 1971-1976
Art. 40: Asie - Pacifique: relations avec CIPP: 1967-1974

• FondsCAC 980376 : Comités techniques (CT)
Art. 10 : CT océanographie et hydrobiologie : programmes de recherches : CRO

d'Abidjan: décembre 1967, novembre 1968
Art. 10 : CT océanographie et hydrobiologie : programmes de recherches: Nouvelle­

Calédonie, Polynésie: 1965-1968
Art. 10 : CT océanographie et hydrobiologie : programmes de recherches: CRODT,

Sénégal: 1968?
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Art. 10 : CT océanographie er hydrobiologie : programmes de recherches : Cenrre
ORSTOM de Pointe Noire: 1967?

Arr. 10 : CT océanographie er hydrobiologie : programmes de recherches:conjoncture
océanographie er hydrobiologie : 1969?

• Fonds CAC 980377, 990379, 20000425 :
Direction despersonnels: dossiers individuels nominatifs d'évaluation d'océanographes
Mémoires de rirres et travaux, CV de chercheurs, rapports divers

• Fonds CAC910260 :
Collection chronologique du courrier départ de l'ORSTOM
Art 1 : janvier 1942-septembre 1944
Art 2 : septembre 1944-ocrobre 1945
Art 3 : novembre 1945-mai 1946
Art 4 : juin 1946-décembre 1946
Art 5 : septembre 1948-février 1949
Art6 : février 1949-août 1949
Art 7 : août 1949-janvier 1950
Art 8 : janvier 1950-juin 1950
Art 9 : juin 1950-décembre 1950
Art 10 : décembre 1950-avril 1951
Art 11 : avril 1951-août 1950
Art 12: août 1951-février 1952
Art 13 : janvier 1959-mars 1959

b) Fondsconservés au Siège de l'Institut

• Direction des Personnels: arriéré classé par thèmes
Art 1-2 : Budget: 1948-1994
Art 3 : DGRST : VIèmePlan: 1969-1973
Art 4-5: Moyens navigants: 1955-1997

• Direction desPersonnels: décisions et arrêtés
Art 1-6: 1944-1961

• Direction des Personnels: classement géographique
Art 3: Congo: 1953-1985
Art 3 : Côte-d'Ivoire: 1965-1985
Art 5-6 : Guyane: 1949-1986
Art6: Madagascar: 1950-1984
Art7 : Nouvelle-Calédonie: 1950-1985
Art8: Polynésie française: 1957-1984
Art 9 : Sénégal: 1953-1986
Art 10 : Vanuatu: 1978-1986

• Collection chronologique du courrier départ de l'ORSTOM
Années 1952-1953

• Service d'Administration du Siège: fonds de l'ancienService du Matériel
Dossiers sur l'achat, l'équipement et l'entretien des navires
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• Fonds en attente de classement: Délégation aux relations internationales (DRl) et Déléga­
tion à l'Outre-Met (DOM)
Dossiers ouverts pat les anciens REAT (Service des relations extérieurs et des accords tech­

niques), SACS (Service d'appui et de coordination) et SRE (Service des relations exté­
rieures) : classement géogtaphique, pat partenaires et pat progtammes

• Fonds pré-inventorié : Direction générale
Classement géogtaphique, pat partenaires et pat progtammes

• Fonds en attente de classement: Secrétariat génétal
Classement géogtaphique, pat partenaires et pat progtammes

• Fonds en attente de classement: Département milieux et environnement (DME) et
Département ressources vivantes (DRY)
Dossiers ouverts pat les anciens Départements Terre, Océan, Atmosphère (TOA) et

Ressources et Environnement (RED) : classement géographique, par partenaires et par
progtammes
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GLOSSAIRE

BLOC: Bulletin de Liaison desOCéanographes
CIPREA: Circulationet PRoductionEquateurAtlantique

CNEXO: Centre National d'Exploitation desOcéans
CNROP: Centre National de Recherche Océanographique et des Pêches (Mauritanie)

CNRS: Centre National de laRecherche Scientifique
COARE: CoupiedOceanAtmosphere Response Experiment
CRODT: Centre de Recherche Océanographique de Dakar-Thiaroye (Sénégal)
DIRCEN : DirectiondesCentresNucléaires

FAO: Foodand Agricultural Organization
Faune abyssale: des grandes profondeurs (> 1000 m.)
Faune benthique: vivantsur ou à proximité du fond (s'oppose à pélagique)
Faunepélagique:vit en plein-eau. sansrelation directeavecle fond.
Faunedémersale : qui se trouveau fond.
FED : FondsEuropéen de Développement
FGGE: FirstGARPGlobal Experiment
FIDES: Fondsd'Investissement pour le Développement Economique et Social
FOCAL: Programme Français Océan et Climat dans l'Atlantique Equatorial
GARP: GlobalAtmospheric Research Program
GENAVIR: Groupement d'intérêt économique de GEstiondes NAVIRes océanologiques
ICCAT : Commission Internationale pour la Conservation des thonidés dans l'Atlantique

Tropical
ICITA: International Coopérative Investigations of theTropical Atlantic
IFAN : Institut Fondamental d'Afrique Noire (anciennement Institut Français d'Afrique

Noire)
IFREMER: Institut Français de Recherches pour l'Exploitation de la MER
IRD : Institut de Recherche pour le Développement
ISRA: Institut Sénégalais de Recherches Agricoles
ISTPM : Institut Scientifique etTechnique des Pêches Maritimes
MAB: Man and Biosphere
ORSC : Officede la Recherche Scientifique Coloniale
ORSOM : Officede la Recherche Scientifique Outre-Mer
ORSTOM : Officede laRecherche Scientifique et Technique Outre-Mer

PNUD : Programme des NationsUnies pour le Développement
Radiales: Missions effectuées dans une directiondonnéeet dans un secteur défini.
SMIB: Substances Marines d'Intérêt Biologique
SNOM : Substances Naturelles d'Origine Marine
SURTROPAC : SURveillance TransOcéanique du PACifique

TOGA : Tropical and GlobalAtmosphere
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